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AVER TI S SEMENT. 



l*e Bureau du Mercure efl chet* M. 
Lutton , Avocétt , & Greffier-Commis au 
Greffe Civil du Parlement , Commis au 
recouvrement du Mercure , rue S aime Anne* 
Butte Saint Roch , entre deux Selliers. 

Ccfl à lui que Von prie d'adrejfer , francs 
de port , les paquets & lettres , pour remettre , 
quant a la partie littéraire* à M. de Boissy, 
Auteur dû Mercure. 

Le prix de chaque volume efl de 3 6 fols , 
mais ïon ne payera d'avance , en s' abonnant* 
que 24 livres pour fciz,c volumes , à raifon 
de 30 fols pièce. 

Les personnes de province auxquelles m 
inverra le Mercure par la po(lc , payeront 
pour feiz* volumes 3 2 livres d'avance en {a- 
bonnant , & elles les recevront francs de port. 

Celles qui auront des 0 ce a fions pour le faire 
venir , tu qui prendront les frais du port fur 
leur compte , ne payeront , comme a Paris , 
qu'à raifon de 3 o fols par volume , cefl-à- 
dire 24 livres d'avance , en s abonnant pour 
16 volumes. 

Les Libraires des provinces ou des pays 
étrangers, qui voudront faire venir le Mer* 
cure , écriront à Padrejfe çi-dejfus. 
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On fupplie les perfonnes des provinces d'en- 
voyer par la pojle , en payant le droit , le prix 
de leur abonnement , ou de donner leurs ordres, 
afin que le paiement en [oit fait d'avance au 
Bureau. 

Les paquets qui ne feront pas affranchis > 
refieront au rebut. 

Il y aura toujours quelqu'un en état de 
repondre chez, le fieur Lutton ; & il obfcr- 
vera de refier à fon Bureau les Mardi 3 
Mercredi & Jeudi de chaque femaine, après* 
midi. 

On prie les perfonnes qui envoient des Li- 
vres 9 Eftampes & Mufique à annoncer > 
d'en marquer le prix. 

On peut fe procurer par la voie du Mer* 
ture , les autres Journaux , ainfi que les Li- 
vres , Eftampes & Mufique qu'ils annoncent. 

On trouvera au Bureau du Mercure Us 
Gravures de JJdM. Feffard & Marcenay. 

- La modération accordée par Meilleurs 
les Intendans Sç Fermiers Généraux des 
Poftcs , nous facilite le moyen de donner 
à 31 liv. les feize volumes du Mercure , 
qui coûtoient aux perfonnes de Province 
36 liv. pour le* recevoir francs de port par 
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ARTICLE PREMIER. 



PIECES FUGITIVES 

EN VERS ET EN PROSE. 

VERS 
A Manon. 

Jouis, Manon y de tes charmes, 
De ton cœur , de nos foupirs , 
Partage d'heureux defirs : 
Laiffe-nous rerfer des larme*; 

Laifle - nous les allarmes , 
Et ne peins que les plaifîrs. 
O Manon ! que le bel âgo 
S'écoule avec rapidité I 

A nj 



6 MERCURE DE FRANCE. 

Vainement regretté , 
Tout le brillant appanage 
D'efprit , de grâces , de beauté , 
N'eft rien , fi Ton n'en fait 

f 

N'être plus fans avoir été, 
Ce feroit bien dommage. 
L'Aurore au teint vermeil 

Ne brille que pour Céphale ; 
Elle attend fon réveil , 
ït pour lui fa tendrefle étale 

Des tréfors que rien n'égale > 
Et que n'a pas vu le foleiL 

Flore fe pare & fou pire 

Pour un Amant plus léger : 
Elle écoute l'heureux Zéphyre p 
Et cède au charme qui l'attire f 
Au rifque de lé voir changer. 

Vois dans toute la nature 

Cette flamme vive & pure , 

Que ton cœur ne connoît pas; 

Vois dans l'Onde qui murmure 

Tes inutiles appas. 
Manon, tu verras plus encore 
Dans les regards de ton Amant ! 

Tu verras ce fentiment, 
Cet aimable tourment , 
Que ta jeunefle ignore, 
lt qu'elle devroit partager, 
Qu'il cft fi doux de faire (fclorre , 
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MARS. 1757. 

Et bien plus doux de fbulager; 

Mais fi ton ame légère 
N'en croit pas mon ardeur fincere : 
Regarde- toi pour t'enflammer. 
Doit-on , quand on a Part de plaire ; 
Ne pas fçavoir qu'il faut aimer ? 

Tout me ravit , tout me touche : 

C'eft un bouquet que ta bouche î 
It tes yeux , Manon , tes beaux yeux ! 

IU ne demandent pas mieux 5 
Ta fpirituclle innocence, 

Cette tendre indolence 
Qui n'a pas le ton de l'ennui , 

Ni l'air de l'indifférence. 
Ah Manon ! l'Amour quand j'y penfç, 

T'a faite comme pour lui. 




VERS 

* 

■ 

De M. de Relotigne - de U Louptiere , a 
Ai ademoifellc de * * * 3 pour la remercier 
d'une Etrenne Mignon* > 

Bikn qu'une belle ai* certains Almanachs, 
En qui par fois j'ai peu de confiance , 
Du vôtre , je ferai grand cas , 

S'il me prçdic votre confiance. 

- 
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3 MERCURE DE FRANCE. 



F É L I C I E. ' 

C. • 
ette ingénieufe Féerie mifi f# Dialogues 

ou plutôt en Scènes , tiendra lieu d'hiftoriet- 

te ce mois-ci : le Leftcur j gagnera. Elle ejl 

de M* de Marivaux J & vaut mieux qu'un K 

Conte. On peut merne dire que par le fonds 

elle en eft un , avec cet avantage que par la 

forme , elle eft vraiment um Comédie , faite 

four décorer le Théâtre François , & digne 

dj figurer avec fes aînées* 

SCENE PREMIERE. 
TiuciE , la Fée , fous le nom £ Hortenfe. 

Fêlkie. 

Il faut avouer qu'il fait un beau jour. 

Hortenfe. 

Auffi y a- fil long-temps que nous nous 
promenons. 

Félicie. 

Auffi le plaifir detre avec vous , qui eft 
toujours n grand pour moi , ne m'a- fil 
jamais été fi fenfible. 

Hortenfe. 

Je crois en effet que vous m'aimez > 
Félicie. 



MARS. 1757. > } 
Félicie. 

Vous croyez , Madame î Quoi t n'eft-co 
que d'aujourd'hui que vous êtes bien fûre 
de cette vérité-là 5 vous , avec qui je fuis 
^ dès mon enfance , vous , a qui je dois tout 
ce que je puis avoir d'eftimable dans le 
cœur & dans l'cfprit l 

Hortenfe. 

Il eft vrai que vous avez Toujours été 
l'objet de mes complaifances ; & s'il vous 
refte encore quelque chofe à defirer de mon 
pouvoir & de ma lcience , vous n'avez qu'à 
parler , Félicie ; je ne vous ai aujourd'hui 
menée ici que pour vous le dire. 

Félicie. 

• • * • 1 s 

Vos bontés mont- elles rien laifTé à fou- 
haiter ? 

Hortenfe. 

N'y a-t'il point quelque vertu , quel- 
que qualité dont je puiffè encore vous 
douer ? 

Félicie. 

« • 

Il n'y en a point dont vous n'ayez voulu 
embellir mon ame. 

Hortenfe. 

Vous avez bien de 1 efprit , en deman- 
dez-vous encore \ - l t { 

Av 
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k> MERCURE DE FRANCE. 

■ Félicie. 

Je m'en fie à votre tendrefle , elle m'en 
a fans doute donné tout ce qu'il m'en faut. 

Hortenfe. 

Parcourez tous les avantages poffiblcs , 
& voyez celui que je pourrois augmenter 
en vous , ou bien ajouter à ceux que vous 
avez : rêvez- y. 

Félicie. 

J'y reve , puifque vous me l'ordonnez , 
& jufqu'ici je ne vois rien ; car enfin 
que demanderois-je ? Attendez pourtant , 
Madame ; des grâces , par exemple , je n'y 
fongois point : qu'en dites-vous î il me 
femble que je n'en ai pas aflez ? 

Hortenfe. 

Des eraces , Félicie i je m'en garderai 
tien : la nature y a fuffifamment pourvu ; 
8c fi je vous en donnois encore , vous en 
auriez trop -, je vous nuitois. 

Félicie. 

Ah 1 Madame , ce n'eft aflurément que 
par bonté que vous le dites î 

Hortenfe. 

■ 

Non , je vous parle férieufement. 
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, MARS. 1757 * ir 

Félicie. 

Je pçafe pourtant que je n'en ferois que 
mieux , û j'en avois un peu plus. 

Hortitifc. 

L'induftrie de toutes vos réponfes m'a 
fait deviner que vous en viendriez-là. 

. . Felicit. 

Hélas î Madame , c'eft de bonne foi \ 
û je fçavois mieux , je le dirois^ 

Horttnfe. 

Songez que c'eft peut être de tous les 
dons le plus dangereux que vous choifif- 
fez, Félicie. 

Félicie. 

Dangereux , Madame. Oh 1 que non : 
vous m'avez trop bien élevée > il n'y a 
rien à craindre. 

Hortenfe. 

Vous ne vous y arrêtez pourtant que 
par l'envie de plaire. 

Félicie. 

Mais de plaire : non , ce n eft pas pofi- 
tivement cela; c'eft qu'on a l'amitié de 
tout le monde quand on eft aimable , & 
l'amitié de tout le monde eft utile &fou- 
haitable. : , 

À vj 
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xi MERCURE DE FRANCE» 

Hortenfe. 

:, Oui , l'amitié ; mais non pas l'amour de 
tout le monde. [ 

Félicie. . 

Oh ! pour celui-là , je n'y fongc pas, je 
vous allure. 

Horlenfe. 

. Vous n'y fongez pas , Félicie î Regardez- • 
moi y vous rougiffèz : êtes-vous fincere ! , 

Félicie. 

Peut-être que je ne le fuis pas autant que 
je l'ai cru. 

Hortenfr. 

N'importe : puifque vous le voulez > 
foyez aimable autant qu'on le peut être, 
Hortenfe la frappe de la main fur t épaule* 

Félicie treffaillant de joie. 

Ha ! ... je vous fuis bien obligée y Ma- 
dame. 

Hortenfe. 

Vous voilà pourvue de toutes les grâces 
imaginables > • 

Félicie., , 

J'en ai une reconnoifTance infinie , & 
apparemment qu'il y a bien du changement 
en moi > quoique je ne le voie pas. 
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MARS. 1757. 13' 
Hortenfi. 

Ceft-à-dire que vous voulez en êtr{? 
fure. Elle lui préfente m petit miroir. Tenez> 
regardez- vous. 

Fétide regarde. Hertenje 

• * 

Comment vous trouvez- vous ï 

Fétide. . : 1 

Comblée de vos bontés : vous n'y avc2 
rien épargné. , 

« 

Hertenfe. 

Vous vous en rejouiflez -, je ne feais fi 
vous ne devriez pas en être inquiète. 

Fétide. .; 

• - ê 

Allez , Madame , vous n aurez pas lien 
de vous en repentir. 

HortenÇe. 

Je Pefpere *, mais à ce prcfent que je 
viens de vous faire , j'y prétends joindre 
encore une chofe. Vous allez dans le mon- 
de , je veux vous y rendre heureufe \ & 
il faut pour cela que je connoifle parfaite- 
ment vos inclinarions , afin de vous aiïu- 
rer le genre de bonheur qui vous fera le 
plus convenable. Voyez-vous cet endroit 
oit nous foraines ? c'eft le monde même. 



i 4 MERCURE DE FRANCE. 

Félicie. 

Le monde, & je croyois être encore 
auprès de notre demeure. \ % x 

Hortenfi. . jr W 

Vous n'en êtes pas éloignée non plus * 
Riais ne vous embarrafTez de rien : quoi- 
qu'il en ïbit , votre cœur va trouver ici 
tout ee qui peut déterminer fon goût. 

S C E N E IL 

Féiicie , Hortcnfe , la Modeftie. 

fiortenÇe , a la Modeftie qui eft à quelque pas. 
Vous , approchez. 

' Quand la Modeftie eft venue. 

C'cft une compagne que je vous'laifTe 
Féiicie ; elle porte le nom d'une de vos 
plus eftimables qualités , la modeftie , ou 
plutôt la pudeur. 

Félicie. 

Je ne fçais tout ce que cela iïgnifie ; 
mais je la trouve charmante , & je ferai 
ravie d'être avec elle : nous ne nous qui- 
terons donc point * 

Horttnfe. 

Votre union dépend de vous : gardez 
toujours cette qualité dont elle porte le 
nom > & vous ferez toujours enfemble. 
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Félicie itn allant a elle. 

Oh vraiment ! nous ferons donc infépa- 
rables I 

Hortcnfc. 

Adieu , je voqs laiflè mais je ne vous 
abandonne point. 

Félicie. 

. Votre retraite m'afflige , que fçais- je ce 
qui peut m'arriver ici , où je ne connois 
perfonne } 

Hortenfe. 

N'y craignez rien , vous dis- je ; c'eft 
moi qui vous y protège : adieu. 

SCENE III. 

Félicie, la Modeftie. 
Félicie. 

Sur ce pied-là , foyons donc en repos , 
& parcourons ces lieux : voilà un canton 
qui me paroît bien riant ; ma chère compa- 
gne , allons-y 5 voyons ce que ceft. 

LaModeJlie. 

Non , j'y entends du bruit ; tournons 
plutôt de l'autre côté , je le crois plus fur 
pour vous. 

F'elkit. 

. .Qu'appeliez- vous plus lur i 



Digitized by Google 



i6 MERCURE DE FRANCE. 

La ModejHt. 

Oui , vous êtes extrêmement jolie , & 
l'endroit où tous voulez vous engager me 
paroîc un pays trop galant. 

. Filkk. 

Eh bien ! eft-ce qu'on m'y fera un crime 
d'être jolie dans ce pays galant > Ne Tom- 
mes- nous ici que pour y vifiter des dé- 
ferts ? 

La Modifie. 

Non \ mais je prévois de Pautre côté les 
pièges qu'on y pourra tendre à votre cœur, 
& franchement j'ai peur que nous ne nous 
y perdions. 

Felicie. 

Eh ! comment l'entendez - vous donc i 
s'il vous plaît, ma chère Compagne ? Quoi ! 
fous le prétexte qu'on eft aimable , on 
n'ofera pas fe montrer -, il ne faudra rien 
voir , toujours s'enfuir , & ne s'occuper 
qu'à faire la fauvage î La condition d'une 
jolie perfonne feroit donc bien trifte. Oh ! 
je ne crois point cela du tout. Il vaudroit 
mieux être laide : je redemanderais la mé- 
diocrité des agrémens que j'avois , fi cela 
étoit ; & à vous entendre dire , ce feroit 
une vraie perre pour une fille que de per- 
dre fa laideur , ce feruit lui rendre un très- 
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MARS. 1757. 17 
mauvais fcrvice que de la rendre aimable > 
Se on ne l'a jamais compris de cette ma- 
niere-li . <# <tC .. 

L* Modcftic. < 
Ecoutez , Félicie > ne vons y trompez 
pas , les grâces & la fageffè ont toujours 
eu de la peine à refter enfemble. 

Filins r 

A la bonne heure : s'il n'y avoir pas un 
peu de peine , il ny auroit pas grand mé- 
rite. A 1 égard des pièges dont vous parlez , 
il me femble à moi qu'il n'eft pas queftion 
de les fuir, mais d apprendre à les méprit 
fer \ & pourquoi ? parce qu'ils font inuti- 
les pour qui^ les méprife , êc qu'en les 
fuyant d'un coté , on peut les trouver d'un 
autre : voilà mes idées que je crois bonnes. 

La Àiodefiie. 
Elles font hardies. 

Feltctc. 

Toutes fimplcs. Que peut-il m'arriver 
dans le canton que vous craignez tant > 
Voyons \ fi je plais , on m'y regardera , 
n'eft-il pas, vrai* Suppofons même qu'on 
m'y parle. Eh bien ! qu'on m'y regarde > 
qu'on my parle , qu'on m y farte des corn- 
plimens , li 1 on veut ; quel mal cela me 
fera- cil \ font- ce là ces pièges fi redouta- 
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iS MERCURE DE FRANCE, 
blés qu'il faille renoncer au jour pour les 
éviter } me prenez-vous pour un enfant * 

LaModeftie. 

Vous avez trop de confiance , Félicie» 

Fèlicie. 

Et vous, bien des terreurs paniques, 
Modeftie * 

La Modeftie. 

Je fuis timide , il eft vrai ; ceft mon 
cara&ere. 

F'elkie. 

Fort bien ; & moyennant ce cara&ere , 
nous voilà donc condamnées à refter-là ; 
nos relations feront curieufes ! 

La Modeftie. 

Je ne vous dis pas de refter-là -, voyons 
toujours ce côté , il eft plus tranquille. 

PUicie. 

Quelle antipathie avez- vous pour l'autre ï 

La Modeftie. 
Quel dégoût vous prend-t'il pour celui- 
ci ? 

Fltici*. 

Ceft qu'il me réjouit moins la vue, 

La Modeftie. 
Et moi , c'eft que je fuis le danger qu# 

je foupçonne ici. - • 
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Felicte. 

Mais pour le fuir , il faut le voir. 

. La Modeftie. 

Il n'eft quelquefois plus temps de le 
fuir, quand on l'a vu. 

Féline. 

Encore une fois pour fuir, il faut un 
objet -, on ne fuit point fans avoir peur de 
quelque chofe , & je ne vois rien qui me- 
pouvante. 

La Modeftie. 

Difons mieux , vous avez des charmes , 
& vous voulez qu'on les voie. 

Félicie. 

Et parce que j'en ai , il faut que je les 
cache , il faut que l'obfcurité /bit mon par- 
tage. Eh ! que ne mat on dit que c etoit 
le plus grand malheur du monde que d être 
jolie , puifqu'il faut être efclave des con- 
féquences de fon vifage. Ne voyez- vous 
pas bien que la raifon n'eft point d'accord 
de cela. 

La Modeftie. 
Plus que vous ne croyez. 

Félicie. 

7 e me ^ u * s ^ onc étrangement trompée ; 
j'ai fouhairc detre aimable, afin qu'on 
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>%o MERCURE DE FRANCE, 
m'aimât des qu'on me verroir , ce qui eft 
afluréiuent très-innocent ; & il fe trouve- 
roit que , félon vos chicanes , ce feroit 
afin qu'on ne me vît jamais : en vérité je 
ne fçaurois goûter ce que vous me dites. 

La Mode/Ile. 

Je ninfifte plus , il en fera ce qui vous 
plaira. 

- Fclicie. 

Il en fera ce qui me plaira : ce n'eft pas 
là répondre > je veux que vous foyez de 
mon avis dès que j'ai raifon. Puifque vous 
êtes la Modeftie 5 on eft bien aife d'avoir 
votre approbation. 

LaModefii*. 

Je vous ai dit ce que je penfois. 

Fêlicie. . 

Allons , allons ; je vois bien que vous 
vous rendez. Ici on entend une fywphonie. 
Mais me trompais-jc } entendez- vous la 
gaieté des fons qui partent de ce côté- là i 
Nous nous y amuferons affûrément, il 
doit y avoir quelque agréable fête : que 
cela eft vif & touchant ! 

La Modeftie. 

Vous ne le fentez que trop. 



MARS, 1757, 11 

■ F'elicie* 

Pourquoi trop? eft-ce qu'il n'eft pas 
permis d'avoir du goût* allez-vous encore 
trembler là-defTus ? 

La Modefiie. 

Le goût du plaifir & de la curiofîté me* 
rient bien loin. 

Fèlicic. 

Parlez franchement -, c'eft qu on a tort 
d'avoir des yeux & des oreilles , n'eft- ce 
pas ? Ah ! que vous êtes farouche ? La fjrn* 
phonie recommence. Ce que j'entends-là me 
fait pourtant grand plaifir. • • Prêtons-y un 
peu d'attention. . . Que cela eft tendre Se 
animé tout enfemble ! 

La Modeflic. 

J'entends aufli du bruit de l'autre côté : 
écoutez , je crois qu'on y chante. 

On chante. 

De la vertu fuivez les loix , . 
Beautés , qui de nos cœurs voulez fixer le choix : 
tes attraits qu'elle éclaire en brillent davantage. 

Eft-il rien de plus ençhantçur 

Que de voir fur un beau vifage 

£t la jeunefle & la pudeur ? 

La Modejlie continue. 
Ce que cette voix-là m'infpire ne rjvef* 



Digitized 



ti MERCURE DE FRANCE, 
fraye point : par exemple , elle a quelque 
chofe de noble. 

Félicie. 

Oui , elle eft belle ; mais férieufe. 

* 

SCENE IV. 

Félicie , la Modeftie , Diane dans Péloi- 

gnement. 

La Modeftie. 

Ceft un charme différent. Mais que 
vois- je ? Tenez , Félicie : voyez- vous cette 
Dame qui nous regarde d'une façon fi 
riante , & qui femble nous inviter à venir 
à elle : qu elle a l'air rcfpe&able ! 



Cela eft vrai , je lui trouve de la ma- 
jefte. 

La Modeftie. 

Elle fort de chez elle apparemment : 
voulez-vous l'aborder , je*m'y rends vo- 
lontiers * 



Tell 9 



itete. 

N'allons pas fi vite ; elle a quelque chofe 
de grave qui m'arrête. 

La Modeftie. 

Elle vous plaît pourtant. 

Félicie* 
Oui , je l'avoue. 
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La Mode/lie. 
Allons donc, je crois qu'elle 'nous at- 
tend } elle paroît faire les. avances. 

Félicie. 

Faurois bien voulu voir ce qui fe paflc 
de 1 autre côté. . • r 

SCENE V. * 

Félicie , la Modeftic , Diane , Lucidor au 

fond du Théâtre. 

Félicie. ' ' 

Mais voici bien aatre çhofe : regardez 

jeune nomme qui vient deparoître accom. 
Fgné de ces jolis chaflèurï , & \^tZ 

Avances ^ é P ar S ne P as non ' pl» Ut 

Mode/lie. 

Ne le regardons point , il tn'inqoîete ; 
allons plutôt à cette Dame. • 

Attendez. 

* 

Elle avance. 

^b!ï finir* bie " que >' a PP roc «e> «on 
aimable fille ? peut-être ne connoiffez- vous 

pai.ces lieu] & vous voyez fenvic que 
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24 MERCURE DE FRANCE, 
l'ai de vous y fcrvir. Ne me refufcz pas 
dentrer # chez moi $ je chéris la vertu , Se 
vous y ferez en fureté. ' 

Felîcie la faluant. 

Je vous rends grâce, Madame, Se je 
verrai. ' v . 

Diane. " ' J 

Eh ! pourquoi voir ? Votre jeunefle & vos 
charmes vous expofent ici : nhéfitez point 
croyez-moi , fuivez le confeil que je vous 
donne. 

ici le jeune homme la regarde , lui fourh &, 

la faine , elle lui rend le faluu 

. . . • , , , • . 

. Diane. 

Voici un jeune homme qui vous dis- 
trait , & qui pourtant mérite bien moins 
votre attention que moi. 



Pen fais beaucoup à ce que Vous me 
dites -, mais cela ne me difpenfe pas de le 
faluer , puifqu il me falue. 

Zueidor lui fait encore des révérences > & 

, tlle lcs rend. 

Diane. ' : 

Encore des révérences. 

Felicie. 



Vous Voyez bien qu'il continue les 
feennes. - 



• 
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La Modeflie , k Diane. , 

Emmenez - la , Madame , avant qu'il 
nous aborde. % 

Fêlicie. 

Mais vous voulez donc que je fois mal- 
honnête. 

■ 

Lucidor approchant. 
Beauté célefte , je règne dans ces can- 
tons s j'ofe aflîirer qu'ils font les plus rians 2 
daignez les honorer de votre préfence. 

Fêlicie. 

Je ferois volontiers de cet avis-la > laf- 
pe& m'en plaît beaucoup. 

Diane la prenant par la main. 

Commencez par les lieux que j'habite ; 
plus d'irréfolution : venez. 

Lucidor la prenant par ? antre main. ' 

Quoi ! Ton vous entraîne , & vous me 
rejettez ! 

, Fêlicie. 

Non , je vous l'avoue , il n'y a rien 
d'égal à lembarras où vous me mettez tous 
deux j car je ne fçaurois prendre l'un que 
je ne laiflc l'autre , & le moyen d ecre par- 
tout. 

La Afodejlie. 
Trop foible Félicic 

B 



%6 MERCURE DE FRANCE. 

Félicie kU Mo de {lie. 

Oh vraiment î je fçais bien que vous 
n'y feriez pas tant de façons i vous en par- 
lez bien à votre aife. 

Lucidor. 
Vous me haïïTez donc * 

Félicie. 

Autre injuftice. 

Diane* 

Je fuis fure qu'il vous en coûte pour me 
réfifter , & que votre cœur me regrette. 

Félicie. 

Eh î mais fans doute -, mais mon cœur 
ne fçait ce qu'il veut : voilà ce que c'eft , il 
ne choifit point tenez , il vous voudroit 
tous deux : voyez , n'y auroit-il pas moyen 
de vous accorder l 

Di*nt* 

Non , Félicie , cela ne fe peut pas. 

Lucidor. 

Pour moi , j'y confens : que Madame 
vous fuive où je vais vous mener , je ne 
l*ea empêche pas \ ma douceur & ma bon- 
ne foi me rendent de meilleure compofi- 
(ition qu'elle. 

Tilkit. 

Eh bien I voilà un accommodement qui 
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me paroît très-raifonnable , par exemple ; 
ne nous quittons point, allons enfemble. 

La Medejlie 9 bas à Félicie. 
Ah 1 le fourbe ! 

Félicie y À part les premiers mots. 

Vous en jugez mal , il n'a point cet air 
là. Allons, Madame , ayez cette complai- 
fance-li pour moi , qui vous aime : confi- 
nerez que je fuis une jeune perfonne à qui 
l'âge donne une petite curiofité pardonna- 
ble & fans conféquence 2 je vous en prie, 
ne me refufez pas. 

Diane. 

• 

Non , Félicie , vous ne fçavez pas ce 
que vous demandez ; fon commerce & le 
mien font incompatibles*, & quand je vous 
fuivrois , j'aurois beau vous donner mes 
confeils , ils vous feraient inutiles. 

Lucidor. 

Mille plaifirs innocens vous attendent 
où nous allons. 

Filme. 

Pour innocens , j'en fuis perfuadée 5 il 
feroit inutile de m'en propofer d'autres* 

Diane. 

Il vous dit qu'ils font innocens i mais 
ils ceflènt bientôt de l'être. 

Bij 
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Félicte. 

Tantpis pour eux ; fauf à les laiflèr-là 
quand ils ne le feront plus. 

Diane. 

Je vous en promets s moi , de plus fatis- 
faifans , quand vous les aurez un peu goû- 
tés , des plaifirs qui vont au profit de la 
vertu même. 



#1 « « 

i • 



Je n'en doute pas un inftant , j'en ai la 
meilleure opinion du monde affurément , 
& je les aime d'avance : je vous le dis de 
tout mon coeur. Mais prenons toujours 
ceux-ci qui fe préfentent , & qui font per- 
mis voyons ce que c'eft , & puis nous 
irons aux vôtres : eft-ce que j'y renonce l 

Diane. 

Ils vous ôteront le goût des miens. 

La Afodeftie. 

Pour moi , je ne veux pas des fiens -, 
prenez-y garde. 



, / . , ... 



Oh ! je fçais toujours votre avis à vous , 
lans que vous le difiez. 

Lucidor. 

Quel ridicule entêtement ! je n'ai que 
vos bontés pour refïburce. , , . 
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Diane. 

Pour la dernière fois > fuivez-moi > ma 
fille. 

Félicie. 

Tenez , vous parlerai-je franchement * 
cette rigueur-là n'eft point du tout perfua- 
five , point du tout : auftérité fuperfluc 
que tout cela ; l'excès n'eft point une fa- 
geflè , & je fçais me conduire. 

Diane. 

Vous le préferez donc ? Adieu. 
Félicie impatiemment. 

Ahi. 

Lucidor a genoux. 

Au nom de tant de charmes , ne vous 
rendez point ; fongez qu'il ne s'agit que 
d'une bagatelle. 

Félicie a Lucidor. 

Oui ; mais levez-vous donc , ne faites 
rien qui lui donne raifon. 

La Modejtic. 
Cette Dame s'en va. 

• 

Lucidor. 

Laiflez-la aller , vous la rejoindrez. 

Diane. 

Adieu , trop imprudente Félicie. 

fi iij 
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Fèlicie. 

Bon , imprudente ! je ne vous dis pas 
adieu , moi 5 j'irai vous retrouver. 

Diane. 
Je ne l'efperc pas. 

m™. 

Et moi , je le fçais bien ; vous le verrez. 

La Môdtflie. 

Que vous m'allarmez ! elle eft partie ; 
il ne vous refte plus que moi > Fclicie > 6c 
peut-être nous féparerons-nous auffi. 

. SCENE VI. 

LaModeftie, Félicie , Lucidor. 

Félicie. 

A qui en avez- vous , â qui en a-t'elle ? 
Dites-moi donc le crime que j'ai fair , car 
je l'ignore ï De quoi s'eft-elle fâchée } de 
quoi letes- vous ? ou cela va-t 'il ? 

Lucidor. 

Si le plaifir qu'on fent à vous voir la 
chagrine , fa peine eft fans remède , Féli- 
cie : mais n'y fongez plus , nous nous paf- 
ferons bien d'elle. 



Fclicie. 



^ Il eft pourtant vrai que fans vous , je 
Vaurois fuivie , Seigneur. 
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Lucidor. 

Vous repentez- vous déjà d'avoir bien 
voulu demeurer * Que nous femmes diffé- 
rens l'un de l'autre ! je ferois ma félicité 
d'être toujours avec vous : oui , Félicie , 
vous êtes les délices 6c de mes yeûx & de 
mon cœur. 

Ftlicie. 

A merveille , voilà uh langage qui vient 
fort à propos : courage , fi vous continuex 
fur ce ton-là , je pourrai bien avoir tort 

être ici. 

Lucider. 

Eh ! qui pourroit condamner les fenti- 
înctîs que j'exprimef jamais l'amour offrit- 
il d'objet auffi charmant <Jue vous l'êtes* 
Vos regards me pénètrent , ils font des 
traits de flamme. 

FtlkU impatiente. 

Je vous dis que ces flammes-là vont en- 
core effaroucher ma cortipagne. 

La Modeftie parait [ombre. 

Lucidor. 

Eh l quel autre difeours voulez-vous 
que je vous tienne ? vous ne m'infpires 
que des tranfports , te je vous en parle ; 
vous me raviflèz , & je faéerie ; vous m'em- 
brafez du plus tendre & du plus invincible 
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de tous les amours , & je foupirc. 

Felick. 

Ha J que j'ai mal fait de rcfter. ' 

Lucidor. 1 
O ciel , quel difcours ! 

La Modeftie. 
Vous voyez ce qui en eft. 

Félicie k la Modeftie. 
Au moins , ne me quittez pas. 

La Modeftie. 
11 eft encore temps de vous retirer. 

Fêlicie. 

Oh ! toujours temps 1 auffi n'y manque- 
rai- je pas , s'il continue : ah ! 

Lucidor. 

De grâce , adorable Félicie ; expliquez- 
moi ce foupir : à qui s'adrefle-t'ii * que 
fignifie-t'ih 

Félicie. 

Il fignific que je vais m'en retourner, & 
que vous n'êtes pas raifonnable. 

La Modeftie. 
Allons donc , fauvez- vous. 

Lucidor. « , 

Non , vous ne vous en retournerez pas 
fi-tôt \ vous n'aurez pas la cruauté de ma 
déchirer le cœur. 
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Félicie. 

En un mot , je ne veux pas que vous 
maimiez. 

Lucidor. 

Donnez-moi donc la force de faire l'ira- 
poflîble. 

Fêlicie. 

L'impoflible , & toujours des expreflïons 
tendres. Eh bienl fi vous maimez, ne me 
le dites point. 

Lucidor. 

En quel endroit de la terre irez-vous 
où Ton ne vous le dife pas \ 

Félicie À la Mêdtftie. 

Je n'ai point de réplique à cela -, mais je 
vous défie de me rien reprocher, car je 
niç défends bien. 

Lucidor. 

Content de vous voir , de vous aimer , 
je ne vous demande que de fouffrir mes 
refpcdls & ma tendrefle. 

Félicie à la Modeflie. 
Cela ne prend rien fur mon cœur ; ainfi 
ne vous inquiétez pas , ce ne fera rien. 

La Modeflie. 

Son refpeft vous trompe & vous fé- 
duit. 

Bv 
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Lucidor à la Modefiie. 

Vous , qui l'accompagnez , d'où vient 
que vous vous déclarez mon ennemie ? 

LaModcftie, 

C'eft que je fuis l'amie de la vertu. 

Lucidor, en baifant la main de Fétide. 

Et moi , je- fuis, l'adorateur de la fienne. 

La Mvdtftie à Félicic* 

Et vous voyez qu'il l'attaque en l'ado- 
rant. Elle fait femblant de partir. 

Je n'y tiens; point non plus, Féiicie. 

Félicie courant après elle. 

Arrêtez , Mbdeftie : Seigneur , je vous 
déclare que je ne veux point la perdre. 

Lucidor. 

Elle devroit avoir nom Férocité , & non 
pas Modeftic. 

// va à elle. 

Revenez , Madame , revenez -, je ne 
dirai plus rien qui vous déplaife, & je 
me tairai. Mais: pendant mon filence, Fé- 
licie , permettez à ces jeunes Chatfcurs que 
vous voyez épars , de vous marquer à leur 
tour la joie qu'ils ont de. vous avoir ren- 
contrée ; ils me divertiffent quelquefois 
moi-même par leurs danfes &c par leurs 
chants ; foutfrez qu'ils efTayent de vous 



MARS. 1757* jj 
amufcr. La mufique & la danfe ne doivent 
effrayer perfonne. 

A Fêlide bai. 
Qu elle eft revêche & bourrue î 

Fcliek tout bas auft. 
ma Compagne. 

Lncidor. 

Afleyons-nous , & écoutons. 

- 

SCENE VI r. 

Les Adeurs précédens , Troupe de 

Chaflèurs. 
Les /njlrumens préludent : on danfe. 

air: 

Vn CbMjfeur. 
M, Iaiflbns en paix les Hôtes de ces bois? 
- La Beauté que je vois 
Doit nous fixer fous cet ombrage. ' 
Venez , venez , fuivez mes pas : 
Par un jufte Se fidèle hommage 
Méritons le bonheur d'adMirer tant d'appà* 

Lncidor. 

Vous intéreflez tous les cœurs, Félicic 

Félicie. 

N'interrompez pointi 

On danfe encore. 

B v) 



> # 
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Lucidor enfuite dit : 

Ils n'auront pas feuls l'honneur de vous 
amufcr , & je prétends y avoir part. 

Il chante un Menuet. 
De vos beaux yeux le charme inévitable 
Me fait brûler de la plus vive ardeur ; 
Plus que Diane redoutable , 
Sans flèche ni carquois, vous tirez droit au coeur. 

Les Cbajfeurs fe retirent. 

SCENE VIII. 

Félicie , Lucidor , la Modeftie. 

Félicie. 

Toujours de l'amour, vous ne vous 
corrigez point. 

Lucidor. 

Et vous , toujours de nouveaux char- 
. mes î ils ne finiflent point. 

// lui prend la main. 

Félicie 

Laiflez-U ma main , elle n eft pas de b 
converfation. 

Lucidor. 

Mon cœur voudroit pourtant bien ca 
avoir une avec elle. 

Félicie voulant retirer fa main* ' * 

Et moi , je ne veux point* 
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// baife la main. 

Eh bien encore ! ne vous Pavois- je pas 
défendu } Cela nous brouillera , vous dis- 
je , cela nous brouillera. 

I La Modtftie. 

Vous me donnez mon congé , Félicie. 

Télicic. 

Vous voyez bien que je me fâche , afin 
qu'il n'y revienne plus : quavez-vous à 
dire ? 

Lucidor impatient. 
I/infupportable fille ! 

Fétia* a la Modeftiè. 

II eft vrai que vous vous feandalifez de 
trop peu de chofe. ; 1 

Lucidor avec dépit. 
Ma tendrefle ne vous fatigueroit pas 
tant fans elle. 

Félicie. 

Oh 1 Ci votre cœur n'a pas befoin d'elle ; 
le mien n eft pas de même , entendez- - 
vous. 

Lucidor. 

Eh ! quel befoin le vôtre en a-t'il l dites- 
moi le moindre mot confolant î 

Félicie. 

Je fuis bienheureufe qu elfe me gêne % 
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Lucidor. 

Achevez. 

Fétide a la Modeftie , bas. 

Si je lui difois pour m'en défaire que 
je fuis un peu fenfible , le trou veriez-vous 
mauvais ? il n en fera pas plus avancé. 

La Modeftie. 

Gardez- vous en bien ; je ne fouciendrai 
pas ce difcours-là. 

Fétide à Lucidor. 

Paffcz-vous donc de ma réponfe. 

Lucidor. 

Si elle sëcartoit un moment, comme elle 
le pourroit fans s éloigner , quel inconvé- 
nient y auroit-il > . 

Fétide a la Modeftie. 

w w w ^ m » ww www a w i» w? w^ ww w ww^ » 

Ce jeune homme vous impatiente : pro- 
menez-vous un inftant fans me quitter , je 
tâcherai d'abréger la converfation. 

La Modeftie. 

Hélas ! fi je m'écarte , je ne reviendrai 
peut être plus. 

Fétide. 

Je ne vous propofe pas de vous en aller, 
je ne veux pas feulement vous perdre de 
vue , & ce que j'en dis n'eft que pour vous 
épargner fon importunité» 
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La Mtdeftic. 

- Puifque vous m'y forcez , vous voilà 
feule. A part. Je me retire -, mais je ne la 
quitte pas. 

SCENE I Xj 

* • 

Lucidor , Félîcie* 

Lucidor. 
Ah 1 je refpire. 

Felicie. 

Et moi , je fuis honteufe. 

Lucidor. 

Non , Felicie , ne troublez point an fi 
doux moment par de chagrinantes ré- 
flexions ; vous voilà libre , & vous m'avez 
promis de vous expliquer ; je vous adore , 
commencez par me* dire que vous le vou- 
lez bien. 

Fêlicie. 

Gh ! pour ce commencement-là , il n'eft 
pas difficile : oui , j'y confens; quand je 
ne le voudrois pas , il n'en feroit ni plus 
ni moins -, ainfi il vaut autant vous le 
permettre. 

Lucidor. 
Ce n'eft pas encore aflez. 

Surtout , réglez vos demandes... 
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Lucidor. 

Je n'en ferai que de légitimes -, je vous 
aime , y répondez-vous î vocre compagne 
n'y eft plus. 



Felicie. 
Oui \ mais j'y fuis , moi. 

Lucidor. 

Vous avez trop de bonté pour me tenir 
fi long- temps inquiet de mon fort , & vous 
ne lavez éloignée que pour m'en éclaircir. 

Felicie. 

Javoue que fi elle y étoit , je n'oferois 
jamais vous dire le plaifir que j ai à vous 
voir, 

. Lucidor. 
Je fuis donc un peu aimé 1 

Felicie* 
Prefqu'autant qu'aimable. 

Lucidor charmé. 
Vous m'aimez ! 

Fklicie.^ " 
Je vous aime , & j'avois grande envie de 
vous le dire : rappelions ma compagne, 

Lucidor. 

Pas encore, 

F'elicîe. 

Comment pas encore 1 je vous aime > 
mais voilà tout. 
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Lucidor. 

Attendez ce qui me refte à vous dire > 
il n'en fera que ce que vous voudrez. 

Félicie. 

Oui , oui , que ce que je voudrai ; 
ej n'ai pourtant fait jufqu'ici que ce que 
votjs avez voulu. 

Lucidor. 

Ecoutez -moi , charmante Félicie , 
n'eft-ce pas toujours à la perfonne qu'on 
aime qu'il faut fe marier ? 

Félicie. 

Qui eft-ce qui a jamais douté de cela ? 

Lucidor. 
Et pour qui fc marie t'on * 

Félicie* 
Pour foi-même aflu rément, 

Lucidor. 

On eft donc à cet égard-là les maîtres de 
fa deftinée. 

Félicie. 

Avec l'avis de fes parens pourtant. 

Lucidor. 

Souvent ces parens, en difpofant de 
nous, ne s'embarr afTen t guère de nos coeurs* 

^ Félicie. 
Vous avezsfaifon. 
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Lucidor. 
Trouvez-vous qu'ils ont tort * 

Fclicic* 
Un très-grand rort. 

Lucidor. 

-M'en croirez-vous ï prévenons celui 
que nos parens pourroient avoir avec nous. 
Les miens me chérifTent , & feront bien- 
tôt appaifés : aflurons- nous d'une union 
éternelle autant que légitime. On peut 
nous marier ici , & quand nous ferons 
époux , il faudra bien qu'ils y confentenr. 

Félicie. 

Ah ! vous me faites frémir ; & par bon- 
heur ma compagne n'eft qu'à deux pa$ 
d'ici. 

Lucidor. 

Quoi ! vous frémiflez de fonger que \p 
ferois vocre époux ! 

Fèlkie. 

Mon époux , Lucidor ! voulez- vous que 
mon cœur foit la dupe de ce mot-là : vous 
dévriez craindre vous-même de meperfua- 
der. N'eft- il pas de votre intérêt que je 
fois eftimable* & Feftime que je mérite 
encore , que deviendroit-elle î Vous per- 
mettre de m'aimer ; vous l'entendre dire , 
vous aimer moi-même : à la bonne heure > 
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paflc pour tout cela , s'il y entre de la foi- 
blefle , elle eft exeufabie : on peut être 
rendre , & pourtant vertueufe : mais vous 
me propofez d'être infenfée , d'être extra- 
vagante , d être méprifablc ; oh î je fuis 
fâchée contre vous > je ne vous reconnois 
point à ce trait-là. 

Lucidor. 

• 

Vous parlez de vertu , Félicie , les 
Dieux me font témoins que je fuis aufli 
jaloux de la votre que vous-même , Se 



uon im t 





rr 
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Félicie* 

Et moi , je vous dis , Lucidor* que c'eft 
la rendre immanquable : non , non , n'en 
parlons plus , je ne me rendrai jamais à 
cela ; tout ce que je puis faire , c'eft de 
vous pardonner de me ravoir dir. 

Lucidor à genoux. 

Félicie , vous défiez- vous de moi î ma 
probué vous eft-elle fufpe&e î ma douleur 
& mes larmes n'obtiendront- elles rien î 

Félicie. 

Quel malheur que d'aimer ! qu'on mç 
l'avoir bien dit , & que je mérite bien ce 
qui m arrive ! 

Lucidor. 

Vous me croyez donc un perfide l • - * 
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Fêlicie. 

Je ne crois rien , je pleure. Adieu trop 
imprudence Félicie , me difoit cette Dame 
en partant : oh ! que cela eft vrai. 

Lucidor. 

Pouvez-vous abandonner notre amour 
au hazard ? 

Fêlicie. 

Se marier de fon chef, fans confulrer 
qui que ce foit au monde , fans témoin de 
ma part ; car je ne connois perfonne ici : 
quel mariage I 

Lucidor. 

Les témoins les plus facrés, ne font- ils 
pas votre cœur & le mien ? 

Fêlicie. 

Oh ! pour nos cœurs , ne m'en parlez 
pas ; je ne m'y fierai plus , ils mont trom- 
pée tous deux. 

Lucidor. 

Vous ne voulez donc point rtfépoufer ? 

Félicie. 

Dès aujourd'hui , fi on le veut , & fi on 
ne l'approuve pas, je l'approuverai, moi. 

Lucidor. 

Eh ! penfez-vous qu'on vous en laitfe 
la liberté 1 
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Fclicic. 

Par pitié pour moi , demeurons raifon- 
nables. 

Lucidor. 

Je mourrai donc » puifque vous me 
condamnez à mourir. 

Félicie* 

Lucidor , ce mariage-là ne réuflîra pas. 



Notre fort n'eft afluré que par-là. 

. Felicic. 
Hélas ! je fuis donc fans fecours. 

» 

Lucidor. 

Qui cft-ce qui s'intérefle à vous plus que 
moi* 

Feltae. 

Eh bien ! puifqu il le faut , donnez-moi 
de grâce un quart-d'heure pour me refou- 
dre j mon efprit eft tout en défordre , je 
ne fçais où je fuis ; laifTez-moi me recon- 
noître f n'arrachez rien au trouble où je 
me fens , & fiez- vous à mon amour ; il 
aura plus foin de vous , que de moi-même. 

Lucidor. - t 

Ah ! je fuis perdu -, votre compagne re« 
viendra , vous la rappellerez. 



Digitized 



4 £ MERCURE DE FRANCE. 

félicie. 

Non , cher Lucidor ; je vous promets de 
n'avoir a faire qu'à mon coeur , & vous 
n'aurez que lui pour juge : laiflez-moi , 
vous reviendrez me trouver. 

Lucidor. 

. J'obéis ; mais fauvez-moi la vie , voilà 
tout ce que je puis vous dire. 

SCENE X. 

Félicie, la Modeftie qui farcît & fe tient loin. 

Félicie fe croyant feule. 
Ah l que fuis-je devenue ! 

La Modeftie de loin. 
Me voilà , Félicie. 

Félicie la regarde triftemenu 

La Modeftie continu*. 
Ne m'appeliez- vous pas î 

Félicie. 
. . Je n'en fçais rien. 

La Modeftie. 
Voulez- vous, que je vienne ? 

Félicie. 
Je n'en fçais rien non plus. 
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La mode/lie. 
Que vous êtes à plaindre î 

Fèlicie. 

Infiniment. 

La Mode flic. 

v Je vous parle de trop loin : fi je me rap-î 
prochois , vous feriez plus forte. 

Fèlicie. 

Plus forte : je n'ai pas le courage de 
vouloir 1 être. 

La Modeftic. 
Tâchez d'ouvrir les yeux fur votre eut. 

Fèlicie. 

Je ne fçaurois , je foupire de mon état , 
& je l'aime \ de peur d'en fortir , je ne 
veux pas le connoîcre. 

La Modeflie. 
Servez- vous de votre raifon. 

t Fèlicie. 
Elle me guériroit de mon amour, 

La Medtflie. 
Ah ! tant mieux , Fèlicie. 

f Fèlicie. 
Et mon amour m'eft cher; 
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SCENE XL 
Diane paroit , la Modcftic , Félicic. 
La Medeftie. 

Voici cette Dame qui vous follicitoit 
tantôt de la fuivre , & qui paroît : vous 
vous détournez pour ne la point voir. 

Félicic. 

Je l'eftime ; mais je n'ai rien à lui dire, 
& je crains qu'elle ne me parle. • 

La Modeftic a Diane. 

Preflez-la , Madame \ vos difeours la 
ramèneront peut-être. 

Diane. 

Non , dès qu'elle ne veut pas de vous , 
qui devez être fa plus intime amie , elle 
n'eft pas en état de m'entendre. 

La Modeftic 

Cependant elle nous regrette. 

Diane. 

L'infortunée n'a pas moins refolu de fe 
perdre. 

Félicic 

Non , je ne rifque rien : Lucidor eft 
plein d'honneur ; il m'aime , je fens que 
je ne vivrois pas fans lui : on me le refu- 
feroit peut-êtte , jelcpoufe; il eft quef- 

tion 
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ticm d'an mariage qu'il me propofe avec 
toute la tendre(Te imaginable , & fans le- 
quel je fens que je ne puis être heureufe : 
ai- je tort de vouloir letre. 

Diane toujours de loin. 

Fille infortunée, croyez-en nos con- 
feils & nos allarmes. Appercevant Lu- 
cidor : Fuyez , le voici qui revient \ mais 
rien ne la touche : adieu , encore une 
fois , Félicic. Elles fe retirent. 

Fehcie. . 

Quelle obftination ! eft-ce qu'il cft dé- 
fendu dans le monde de faire fon bonheur î 

SCENE XII. 

» - 

-U, Lucidor , Fclicie. 

Lucidor. 

Je vous revois donc , délices de mon 
cœur : eh bien ! le vôtre me rend Vil jufti- 
cc } en eft-ce fait > notre union fera telle 
éternelle 1 II lui prend la main qtïil baife. 

Vous pleurez , ce me femble > eft-ce 
mon retour qui caufe vos pleurs * 

- Fêlicie pleurant. 

Hélas ! elles me quittent , elles difpa- 
roifTent toujours à votre afped , & je ne 

içais pourquoi. 

.... ■ .1... C 
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Lucidor. 

t 

Qui ! cette fombre compagne , appel- 

1 I <fc M J_/l* ^^^^^ \_ ! 



prouve que vous veniez dans nos cantons , 

2uand j'offre d'aller avec vous dans les 
ens } & ce font deux aufli revêches , deux 
auffi impraticables perfonnes que celles- 
là , deux fauvages d une défiance aulfi ri- 
dicule que vous regrettez ; ce font- elles 
dont le départ excite vos pleurs , au mo- 
ment où j'arrive , pénétré de l'amour le 

{>lus tendre & le plus inviolable , âvec 
'efpérance de l'hymen le plus fortune qui 
fera jamais î Ah ciel ! eft-ce ainfi que vous 
traitez , que vous recevez un Amant qui 
vous adore , un époux qui va faire fa féli- 
cité de la vôtre , & qui ne veut refpirer 
que par vous & pour vous.? Allons, Félicie, 
n'héfitez plus : venez , tout cft prêt pour 
nous unir , la chaîne du plailïr & du bon- 
heur nous attend. 

Une fjmfhanît d$ucç commence ici: 

Venez me donner une main chérie , que 
je ne puis toucher &ns ravifTement, 

• : Fcliçie. 

» 

De grâce , Lucidor , du moins rappel* 
Ions- les, & qu'elles nous fui vent. 
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Luciior. 

Eh \ de qui me pariez- vous encore > 

Félicie. 

Hélas ! de ma Compagne , & de l'autre 
Dame. 

LucUor. 

Elles haïfTent notre amour , vous ne ii- 
gnorez pas \ venez , vous dis-je \ votre in- 
jufte réfiftancc me défefpere : partons. 

Il t entraîne un feu. 

' Félicie. 

Oh ciel! vous m'entraînez, où fuis- 
je, que vais-je devenir 5 mon trouble, 
leur abfence , & mon amour m'épouvan- 
tent : rappellons-les, qu'elles reviennent. 

Elit crit haut. 

Ah ! chere Modeftie ! chère Compagne : 
où êtes- vous, oufont^elles $ 

Alors la MUtfik , Diane , &UF'etrc 
paroijfenu 

SCENE XIII- 
Tous les Adteurs précédens. 
La Fée. 

Amant dangereux & trompeur , enne- 
mi de la vertu , perfides impreflions de 
l'Amour , effacez- vous de fon cœur , & 
difparoiflèz. 

Cij 
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Lucidor finit , la fiymphome finit , la Mê~ 
Jeftie , La Vtrtu & la Fie vont à Félicie qui 
tombe dans leurs bras , & qui a la fin ou- 
vrant Us yeux , embrajfe la F ce , carejfc la 
Mode flic & Diane , & dit à la Fée : 

Ah Madame ! ah ma protectrice l que 
je vous ai d'obligation ! vous me pardon- 
nez- donc * je vous retrouve ; que je fuis 
heureufe , & qu'il eft doux de me revoir 
entre vos bras ! 

La Fée. 

Félicie , vous êtes inftruite : je ne vous 
ai pas perdue de vue , & vous avez mérité 
notre fecours , des que vous avez eu la 
force de l'implorer* 



VERS 

» De Madame de la T. . . . 

Sans courroux , fans légèreté , 
J'étouffe «ne importune flamme ; 
Daphnis , l'aimable liberté 
Reprend tous fes droits fur moname. 
D'un fenciment trop délicat 
Mon courage s'eft rendu maîtres 
Laffc de te trouver ingrat , 
Je te force i ceffer de Têcrc , 
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Ne crains rien d'un amour fi long- temps outragé ? 

En expirant il s'eft vangé. 
Mon cœur énorgueilli d'avoir brifé fa chaîne r 

Ne peut plus être tourmenté , 
Ni par le fentiment du mépris affe&é f 

Ni par îes fureurs de la haine. 
Non , je ne rougis plus d'avoir fuivi ta loi , 

Mon changement a banni mes fcrupulcs r 
Laraifon me fait voir, en me rendant à moi , 
Que les feux infenfés dont j'ai brûlé pour toi r 

M'ont fauve d'autres ridicules. , 
Sur ma foiblcflc enfin , ma gloire a prévalu ; 
- Dans le calme qui m'eft rendu 

Je trouve le bonheur fuprême : 

U eft plu* grand d'avoir vaincu» 

Mon penchant , qu.e u froideur môme. 



VERS 

* 

De M. de Relongtte-de la Loup titre , a M* 
Durey à" Harmncourt , fur le Prix d'Elo- 
quence quil a remporté ÀBefançon , dont 
le fujet ctoit : Les Dangers de la louange 
prématurée & exceffive. 

D« froideurs de Plurus le Pàrnafle fe vange; 
En couronnant ton gout dans de fçavans combats,. 
Pour avoir fçu fixer récucil de la louange , 
- Combien n'en mérites-tu pas ï 

C iij 
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LES AMOURS. 

L'Amour cft le premier des Dieux. Pro- 
duit par Zéphyr , mais plus puiflant que 
lui , il dirigea fa légèreté -, il fertilifa la 
terre dont il avoit reçu letre , & le cahos 
fut anéanti. 

Son feu créateur a peuplé le ciel. Di- 
vinités refpeûables , vous fûtes un jeu de 
l'Amour , & vous avez augmenté fon em- 
pire en le partageant avec lui : fon fouffle 
anima l'univers , & les hommes furent 
heureux» 

Telle eft , aimable Léonrium , l'époque 
du neclc d'or , fi regretté & fi peu connu. 

Les cœurs unis par l'attrait de la vertu 
& par les charmes de la tcndreflè , ne fe 
féparoient pas l'un de l'autre : chacun 
éprouvoit le plaifir , & il le trouvoit un 
bien. L'innocence éloignoit alors la fatiété 
qui eft compagne du répentir ; c'étoit 
l'ouvrage de l'Amour: il embellit tout ce 
qui l'environne , & ce preftige fédu&eur 
n'eft que le premier de les bienfaits. 

L'orgueil & les querelles des Dieux le 
rappellerent dans l'Olympe. La nature 
commença de languir > & ce terrible effet 
de fon abfence apprit aux hommes qu'ils 
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étoient à la veille d'éprouver les plus grand* 
maux. Bientôt les traits de lumière qu'il 
avoir gravé en eux comme le gage de fa 
prote&ion, s'obeurcirent tout-à-fait : l'ef- 
prit dépravé raffina la volupté , (ce fut cef- 
cer d'en jouir ) , & 1 égarement conduifit 
au vice par les routes obliques de i'incon- 
féquence. 

L'Amour effrayé de ces défordres , re- 
vint pour défabufer le monde , & il y fut 
méconnu. Touché de tant d'excès , il s'at- 
tendrit ; c'eft le feul fentiment trifte 
dont les Dieux foient fufceptibles : mais 
le foin preflant de fa vangeance étouffa fa 
pitié. Race ingrate, dit-il, je t'abandon- 
ne , puifque tu m'y contrains ; & pour 
rendre ton châtiment durable , je te livre 
à l'erreur que tu as ofé me préférer. 

En achevant ces paroles , il embrafa 
avec fon flambeau l'Autel fur lequel il re- 
cevoit les offrandes des Bergers , ( chacun 
1 eroit alors , ) & d'un vol léger , il difpa- 
rut au milieu d'un nuage qui couvrit fa 
fuite. On n'en fut pas ému , & cette in- 
fenfibilité devint le plus terrible figne de fa 
colère. L'air chargé d'influences malignes 
exhala d'abord un venin contagieux , & 
les mœurs fc corrompirent fans re(Tource. 

A mefure que les générations fe fuccé- 
derent , cet événement cefTa d'être aulfi 

Civ 
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préfent i mais on ne 1 oublia point , & il 
en refta une idée confufe que la tradition 
avoit confervée d âge en âge. 

Ce fatal fouvenir a coûte trop de bon- 
heur pour que je le rappelle fans effroi. 
Les hommes pervertis le livrèrent à leurs 
penchans. Le goût , l'habitude) & furtouc 
l'exemple plus dangereux que l'un & l'au- 
tre, autorifoient leurs travers ; mais ils n'é- 
toient pas encore parvenus à étouffer une 
inquiétude fecrete qui les agitoit vive- 
ment. 

L'hiftoire du règne paifible & fortuné 
de l'Amour dont ils avoient écé inftruirsi 
par leurs pères , les éclairoit fur la félici- 
té dont ils étoient déchus , & ils compri- 
rent même à leurs remords que ce Dieu ne 
les avoit pas abandonnés fans retour. Dans 
cette perfuafion * ils oferent efpérer de 
fléchir fon courroux, Se s efforcèrent de dé- 
couvrir le lieu de fa retraite pour le rame- 
ner parmi eux. 

Occupé de ce fouci , leur efpérance 
anima leurs recherches. Ils trouvèrent en- 
fin dans les forêts de la profane Idalie , 
un enfant à peu près femblable au Dieu 

3u'ils vouloient appaifer. Fruit coupable 
e l'adultère de Mars & de Venus , les 
Grâces avoient formé fa perfonne : perfide 
& volage comme elles > il paroiflbit rem- 
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pli de candeur & d'ingénuité , vertus ai- 
mables , qui peut-être font moins encore 
l'appanage que L'ornement de l'enfance 3 Se 
H cachoic fous les charmes féduifansde la 
beauté , les fureurs du Dieu fanguinaire 
qui lui avoit donné la vie. 

Des aîles de pourpre Se d azur lui cou- 
vroient les épaules , & il portoit dans les 
mains un arc de frêne Se des flèches d« 
cyprès , avec lefquelles il pourfuivoit les 
animaux de la contrée , comme pour s'exer- 
cer dans l'art de nuire. 

Les hommes , trompés par fes careflès 
8e par fon dangereux fourirc , lui adreflfe- 
rent leurs hommages , & dès- lors des 
Temples fans nombre élevés à fa gloire », 
confacrerent L'erreur commune. 

Ennuyé de fes armes ruftiques , il leur 
fubftitua un arc Se un carquois d'or garni 
de traits empoifonnés dont les Euménides 
lui firent préfent , & une torche allumée 
dans les fournaifes du Tartare. 

C'eft fous cet appareil qu'il parcourut 
fucceflivement le monde , pour en recevoir 
les adorations , répandant partout un feu 
cruel qui rendoit fes bleflures incurables. 
- Aveugles humains , tant de perverfité 
auroit dû vous faire appercevoir de votre 
méprife \ car les Dieux ne font ni cruels * 
ni bifarresë- 

G v 
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La puiflfancc du fils de Vénus , l'abus 
même qu'il en fit > étendirent fon culte , 
paçce qu'on a dans tous les temps idolâtré 
le pouvoir , & l'univers étonné fc fournit 
à tous fes caprices. Delà tant d'engagé^ 
mens que rien ne peut rompre > tant de 
partions honteufes & infortunées , ivrefTe 
funefte qui tyrannife tour à tour le cœur 
par la volupté qu'elle lui promet , ou par 
des plaifirs qui le fatiguent : elle le prome- 
né fans ce (Te d'idée en idée, pour l'empê- 
cher d être heureux. 

' En vain l'Amour gémit du délire qui 
agiroit le monde ; la folie 6c ta prévention 
apurèrent le triomphe de fon Rival, & à 
peine fur la terre entière refta-t'il quelques 
efprits raifonnables qui euflent réfifté à la 
fédu&ion. 

L'Amour fe hâta de récompenfer la fi- 
délité de ceux-ci. Il répandit dans leur fein 
ces flammes vives que la fympathie entre- 
tient & perpétue , & que le dégoût n'étouf- 
fe jamais : il réferva pour eux ces tranf- 
ports inconnus au vulgaire > ces égare- 
mens délicieux où l'ame abforbée dans la 
poJTeflion d'elle-même , jouit de fou pro- 
pre anéantiflèment , & ne defire rien a**- 
deU. 

Ainfi des faveurs qui airroient été com- 
mânes à l'univers > s'il eue été digne d'elles, 
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font devenues par 1 équité des Dieux le 
partage de peu de mortels. 

Voilà le prix que l'Amour deftine à fes 
vrais Adorateurs. Moins empreffé d'en aug- 
menter le nombre , que jaloux de les con- 
ferver & de prévenir leur inconftance , il a * 
établi fon fan&uaire dans les cœurs fcnli- 
bles & vertueux. Il doit être dans le vôtre > 
aimable Léontium , & vous le trouverez 
fùrement dans le mien -, mais ne le cher- 
chez pas ailleurs : l'Amour fe dérobe aux 
pouriuites, il fuiroit devant vous , & une 
légèreté inquiète feroit la peine de votre 
curiofîté. 

Chérirons enfcmble les bienfaits de la 
Divinité qui nous protège : ils font inal- 
térables comme elle , Se nous les mérite- 
rons toujours fi nous fçavons en bien ufer* 

A. Gampon , Crieur public de la Fille de 
Montelimard , le 1 6 Novembre 1756- 



LE LIVRE DE LA RAISON, 

• » » . • 

Fable. 

Lorsque le Ciel , prodigue en fes préfet» , 
Combla de biens tant d'être* différées , 
Cher enti'eux tous i la bonté fuprême 9 
De Jupiter f rhominc reçut , «fit-on , 
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Un Livre écrit par Minerve elle-même , 

Ayant pour titre , la Raifon. 
Ce Livre ouvert aux yeux de tous les âges. 
Les devoit tous conduire à la vertu. 
Mais d'aucun d'eux il ne fut entendu , 
Quoiqu'il contînt les leçons les plus iages» 
L'enfance y vit des mots Se rien de plus ; 
La jeunefle , beaucoup d'abus , 
Des partions , des goûts volages ; 
L'âge fuivant , des regrets fuperflus , 
la vicilleifc en déchira les pages. 

J. L. AVBERT. 



LETTRE 

a l'Autiur du Mercure. 

2V^[oksieur, je vous envoie un fatras 
de bagatelles poétiques, fruit de quarante 
ou cinquante demi- heures, prifes à lavan- 
ture fur toute une année. De grâce , ne les 
noyez pas toutes à la fois dans un feul Mer- 
cure; vous me ruineriez ici de réputation : 
on s'imagineroit que j'aurois perdu la tête 
& fi notre Prclat ne penfoit auflî différem- 
ment du vulgaire, qu'il en efl diftingué par 
1 eminence de fa place , je craindrois qu'on 
ne lâchât contre moi un bel & bon interdit ? 
mais heureufement encore on ne me con?* 
noît pas. 
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Ici , Monfieur , ou l'on croit 
Qu'un fageCuré n'a droit 
De chanter qu'à la Préface , 
Si l'on fçavoic qu'au Pamaffe 
Je concerte quelquefois , 
De tous les coins de nos bois , 
On crieroit à l'hérétique : 
On veut , je ne fçais pourquoi, 
Que le jargon poétique 
Soit , ainfi que la phyfique , 
L'indice fur d'une foi 
Douteufe & problématique. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

Aux Amognes en Nivernois , le 29 Décerna 
bre 1756. 

Nous allons mettre icî deux Pièces de 
cet aimable Curé de campagne 3 qui mérite 

{>ar fon efprit & par fon talent d'habiter 
a Capitale. La première eft en vers , & 
la féconde eft mêlée de vers & de profe. 
Nous donnerons les autres fuccefïîvement.. 



VERS a Lindor. 

A u Pinde , cette matinée , 
D'un air inquiet , je rêvois , 
Sage Lindor , aux vœux que je devois 
- former pour vous dans la prochaine année.. . 
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Une Mufc qui , d'un bofquet 

D'an ccil attentif remarquoic 

Ma contenance embarraffée , 
S'approche; & tout à coup démêlant ma penfée : 
Je n'ofe condamner, dit-elle, ton projet 
Mais l'exécution m'en paroît mal-aifée : 
Car que peut-on aux Dieux demander pour Lin- 
dor ? 

Des jours longs & fereins ? fa fage tempérance 
Lui prépare ceux de Neftor , 
Dont il a déjà la prudence^ 
De grands revenus ? belle avance i 
Il auroit le foin du tréfor f 
Et les pauvres la jouiflance. 
Un plus haut rang i content do fien r 
Il y goûte une paix profonde : 
La plus belle place du monde 
Eft celle ou Ton n'afpire à rien. 

Toi donc , qui par amour & par reconnoiflance „ 

Prends an fort de Lindor un fi vif intérêt r 

« 

De vœux , crois moi , fupprime la dépenfe t 
S'il eft au monde un heureux , Lindor l'eft. 



LET TU E en profi & en vers d'un Cure 
de Cdmpagne k un Ckamim. 

M onsieur , dans la Lettre obligeante 
que vous m'avez fait l'honneur de m'éai- 
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re , j'ai cru démêler à travers route la poli- 
tefle dont elle eft aiïaifonnée , qu'intérieur 
rement vous n'approuvez pas. 

Qu'épris par fois de l'ardeur poétique , 
J'ofe aller au facré vallon 
Mêler ma voix foible & ruftique, 

Aux doux accens des Ciguës d'Apollon. 

Convenez-en , Monfieur , vous trouvez 
iîngulier , même un peu ridicule , qu'un 
méchant Curé de Campagne , condamné 
par état à vieillir dans l'ignorance & la 
rufticité , s'amufe vainement à rechercher 
(es expreffions , à cadencer fes phrafes > 
en un mot à parler , comme on dit , la 
langue brillante des Dieux. 

Dans an miférable village, 
Où , pour apprivoifci quatre ou cinq cens Ruf-> 
tauds, 

Hommes par les traits du vifage 9 

Mais par l'efprit vrais animaux : 

La feule efpece de langage , 
Dont il faut être inftruit & fçavoir faire ufage* 
Eft le patois affreux que cette geni fauvage 

Parle à fes bceufc > â fês chevaux. 

Palîe encore , direz- vous > pour un Curé 
de Ville : c'eft à lui qu'il ne doit pas être 
moins permis de foigner fon fijle que (a 
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figure , & cela pour de bonnes raifons ti- 
rées de la circonftance du temps > des lieux 
& des performes, Un Curé de Ville poli , 
lcfte , brillant, même un peu recherché 
dans fa façon de fe mettre, comme dans 
fa façon de parler , ufe de fon privilège; 
il n'y a pas là le petit mot à dire : mais un 
Curé de Village élégant , difert , ami des 
Mufes , oh ! cela n'eft pas tolérable i c'eft 
xéalifer en quelque forte le conte imperti- 
nent d'Apollon , Gardien des troupeaux 
d'Admete. 

Ccft tout comme s'il alloit 
Accoutre d'une totonde (i) 
D'un beau damas violet , 
Avec un petit collet 
Du plus joli go lie du monde ; 
Des cheveux fentans l'oeillet; 
De quinze pas à la ronde , 
Taillés & rangés , Dieu fçait , . 
Vifuer à fon chevet 
Quelque pauvre Moribonde. 

(i) Efpece de collerette en forme de mantelet % 
h Vnfage des jeunes Eceléfiajliques de ville. Cette 
commode invention leur fert + difent-ils , a garantit 
le collet de leur foutanne de Vinondation des graijfes 
odoriférantes , & de la poudre de fenteur dont ils 
font obligés , par état , de parfumer leur chevelure. 
Çefl pour cela qu'ils n'en portent que de foie ; cette 
étoffe , par le moyen des filamens cotonneux , étant 

2lus propre qu'une autre a retenir le torrent. Not* 
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• Vous voyez que je n'en épargne pas le Ri- 
meur campagnard , & qu'en interprétant 
ou devinant votre penfée , il s'en faut 
beaucoup que je ne cherche à lui donner 
un tour favorable : mais pour entrer tout 
de fuite en matière , j'ai trop à cœur de 
conferver votre eftime, & même d'obtenir 
votre approbation fur un léger amufemenr, 
auquel je ne me ptête que par de très- 
courts intervalles , pour ne pas elfayer ici 
de vous en juftifier , finon l'utilité > du 
moins l'innocence. Si vous croyez 
Que Ton ne peut avoir quelque gout pour les» 
vers , 

Sans négliger bientôt un travail plus utile ; 
Que, fans cefle égaré dans le vuide des airs 
Jouet perpétuel d'un délyre futile , 
Il n'efi: point de devoir preffant , 
Point d'engagement légitime > 
Qu'un efprit poflTédé du démon de la rime,. 
Ne facrifie à fon penchant ; 
Que de Poète i Satyricjue , 
Pour peu qu'on ait l*ame peu pacifique , 
Le trajet eft court & gliffant ; 
Qu'un rimeur , en un mot , pour parler fans em- 
blème , 

Souvent n'eft qu'un fou qui , penfant 
Que l'art des vers eft l'art fuprême , 

un peu longue f mms ne'cejfaire, pour fattver nos joli* 
Confrères du reproche de mondanité. 
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Croit que tout l'univers , plein d'un refpeû ex- 
trême 

Pour fa perfonne & fes talens f 
Doit l'honorer comme l'arbitre même 
Et le modèle du bon fens. 

Si vous croyez cela , Monfieur , vous 
êtes excufable d être fi fort prévenu contre 
les vers : mais cette prévention n'eft que 
l'effet d'une erreur , dont il eft facile de 
vous détromper. Les excès que vous mettez 
fur le compte de la poefie , ne font propre- 
ment que ceux des perfonnes qui la culti- 
vent , & dont elle ne peut changer les 
mau vaifes difpofitions. Regardez donc , fi 
vous voulez , les Poètes fainéans , orgueil- 
leux ou médifans , avec tout le mépris qui 
leur eft du. Je ferai de moitié avec vous ; 
mais gardez- vous bien de croire que c'eft 
leur commerce avec les Mufes qui les 
rend tels. 

Celle dont je fuis les loix, 

Simple , timide , ingénue , 

Parmi les Nymphes des bois , 

Vit ifolée, inconnue. 
Voyez Affile au berd d'un clair ruiffeatr , 
Une Bergère innocente & craintive , 

Tandis que fon cher troupeau 

Erre le long de la rive > 
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Tout en tournant fon fufeaa , 
Elle unit fa voix naïve 
Au doux murmure de l'eau. 
Gloire , honneur , rien ne la tentes 
L'unique attrait qui Penchante , * 
Eft d'égayer Ces travaux ; 1 
Trop fatisfaite & contente , 
Si par hazard les oifeaux , 
Gafouillant ce qu'elle chante , 
Le vont redire aux échos. 
Telle eft la Mufe qui m'infpire ; 
Loin des humains , dans un antre écarté, 
Sur les arts (culs exerçant fon empire , 
Et fur tout autre objet exalte à s'interdire 
Tout efpri.t , tout regard de curiofité. 
Elle n'a ni la faculté, 
Ni l'art, ni le goût de médire* 
Si quelquefois dans fon loifir , 
Elle fait raifonner une (impie mufe.tte , 
Libre d'ambition , le but de fon défit 
Eft d'écarter l'ennui de fa retraite f 
Et d'y retenir le plaifir. 

A la campagne les jours font ordinaire- 
ment de beaucoup plus longs qu'à la ville. 
Ici mille bagatelles différentes fe fuccedent 
pour remplir l'intervalle , ou même quel* 
quefois dans un befoin pour cenir la place 
des occupations férieufes. Là ce n'eft pas 
la même chofe , du moins dans une cam- 
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pagne comme celle-ci : point , ou prefque 
point d'objets de diftra&ion , & quoiqu'on 
faflfe , il refte toujours je ne fçais combien 
de moment fuperflus quon ne fçauroit 
remplir. A quai voulez r vous quon les 
employé , M. l'anci-Poete } 

Au jardin ? je m'y donne afiez fouvent earriere ; 
Je fçais foncer la bêche & rouler la civière ; 
Mais par des temps contraires & fâcheux , 
Un Jardinier n'a rien à faire. 
Au jeu ? mats pour jouer „ il faut être au moins 
deux r 

Et dans ce lieu fauvage & folitaire , 
Quiconque penfc & trouve ailleurs fon mieux ^ 
Ne fait pas long-temps ordinaire r 
Ainfi que les oifeaux de race paffagere , 
On arrive au printemps , & d'une aile légère , 
Dès que l'automne approche , on s'enfuit avec 
eux. • 

il la pêche ? fort bien ; mais pour toute rivière 
Nous n'avons qu'un ruifleau bourbeux, 
Où" les troupeaux , fans le fecours des cieux , 
Boiroient i peine une femarne entière. 
A la chafle ? les frais en font par trop coûteux t 

Le matin , avant la lumière , 
5e lever pour courir au loin fur la bruiere , 
Surprendre un lièvre alerte & cauteleux* 
Retiré fous une fougère ; 

■ 

Sur les pas d'un chien vigoureux „ 
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Galopper tout le jour par des fentiers feabreux , 
Par une chaleur âpre ou des froids rigoureux ; 
Pour revenir le foir , las f fanglant & poudreux f 
Rapporter au logis un eltomac plus creux , 

Que le fond de. fa gibecière ; 
Ce plaifir , s'il le faut traiter de la manière , 

M'a l'air un peu laborieux. 
Or en fait de plaifirs , je n'en fais pas myftere ; 

J'ai l'humeur un peu ménagère , 

Et j'incline toujours pour ceux - ; 

Qu'on trouve fous fa main , & qui ne coûtent 
guère. 

Vous iriez voir , m'allez vous dire , les 
Seigneurs du voifinage , & là, ne fûc-ce 
qua lafpeû d'une table abondamment 
fervie , votre ennui rrouveroir à qui parler. 
Je conviens qu'il eft plus d'une maifon 
refpe&able autanr qu'opulente, ou je pour* 
rois , ou je devrois même tâcher de m'in- 
troduirc , & dans laquelle peut-être , fans 
fervir d'Agent d'affaires , d'Ecuyer ou de 
premier Valet de chambre, ferois-je ac- 
cueilli avec bonté. 

• • * » 

Je fçais qu'il eft dans ces contrées 
Des Chabannes & des Damas , 
Que d'un nom glorieux l'édat n'éblouit pas, 
Et chez qui l'honnête homme a toutes les entrées.* 
JLà ne régna jamais ce principe impofteur, 
Enfanté par l'orgueil , nourri par l'i-norance , 
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Que fans une haute naiflance , 
Il n'eft ni fentimens , ni vertus , ni grandeur. 

Ll , les talens & la fagefle 9 
Sans aveux renommés par leurs exploits guerriers, 

Donnent droit & rang*de noblefle , 
(i) Les vices feuls font roturiers. 

Là deux Mortelles adorables , 
A qui pour leurs vertus dans les temps mémora- 
ble s , 

La Grèce edt donné place aux Temples de fes 
Dieux , 
Par mille talens précieux , 
; Par un goût fin , un fens jufte , admirable , 

Un cara&ere égal , invariable , 
: Une douceur charmante , inimitable , 
Des procédés engageans & flatteurs , 
Reprennent fur Pefprit cet afeendant aimable , 
•Que jadis mille attraits leur donnoient fur les 
cœurs. 

Je fçais tout cela , Monfieur , & quel- 
que goût que j'aie pour un genre de vie 
libre & uni , je vous allure que perfonne 
ne feroic plus charmé que moi, de fré- 
quenter les grandes maifons , où le goût 
des villes fe trouve réuni à la franchise de 
la campagne : mais it me femble que pour 
y être à ton aife f il faut bien des talens 

(i) Ce vers fe trouve dans la profe da François 
à Londres , U via/cul efl r$mUr. 
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que je n'ai pas , & que je défefpere à avoir 
jamais. 

Dans l'humeur certaine foupleffe , 
De l'aifance dans le maintien , 
Dans l'efprit de la gentilleffe , 
Et des grâces dans l'entretien. 

* * 

Comme tout cela me manque jufqu'à 
un certain point , tout mûrement confîde- 
ré , je me contente d'offrir fécrétement au 
fond de mon cœur mes hommages & 
mon encens à qui je les dois -, ne forçant 
prefque jamais de ma cafe que pour vifiter 
quelques-uns de mes Confrères : mais on 
ne fçauroit toujours fe voir dans le befoin. 
Quand donc l'ennui vient m'atfaillir dans 
ma folitud* , je ne trouve pas d'expédient 
plus prompt » pour m'en défaire , que de 
monter au Parnaflè. 

li, fous un Ciel tranquille , où jamais des hyvers 

' On n'éprouva la tyrannie , 
Sous un berceau touffu de tilleuls toujours verds , 

Placé par la main d'Uranie , 
J'entends des chaftes Sœurs les fublîmes concerts- 

Là de mille Chantres divers 

La dofte troupe réunie, 

De mille oifeaux les tendres airs , 

Portent dans tous les cœurs la joie Se l'har- 

. ... , , » . 

jpome t 
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Xà, charmé, fatisfait , oubliant l'univers ; 
Je coule , exempt de foins , de regrets & d'envie ; 
Flatté du feul plaifir d'entendre de beaux vers , 
Les plus doux momens de ma vie. 

— — ^ — — — 

EPITRE 

A Monsieur de Boissy. 

J^OTKE modeflitvous empêchera peut être 
de rendre publk ïhommdge que je rends À 
vos t al en s , mais vous me mortifieriez, beau- 
coup ; je me retour n crois d'un autre côté , & 
vous n'y perdriez, rien, Monfitur ,ft vous en 
Affurc. 

Cette menace nous a fait violence , ôc 
nous a obligé d'inférer ici , malgré nous , 
cette Epître , que l'encens peu mérité qu'on 
nous y prodigue ne nous auroit pas permis 
d'employer , ou nous l'aurions du moins 
reftreinte à l'éloge que l'Auteur y fait de 
Mlle Allar avec autant d'élégance que de 
juftice ; mais le bien qu'on y dit de nous 
lient fi effentiellement à celui qu'on y 
dit d'elle , qu'il n'étoit pas poflible de re- 
trancher l'un fans fupprimer l'autre. Nous 
prions nos Le&eurs de regarder les louan- 
ges qui nous font perfonnelles , comme 
mie fiftion que le Poëte a jugé à propos de 

' mêler 
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mêler a la vérité de celles qu'il a données à 
cette aimable Danfeufe pour en faire mieu* 
fcntir le mérite. 

o toi ï dont la plume charmante 
Brille dans tout ce que eu fais , 
Le coloris de tes portraits 
A jufte titre nous enchante. 
On reconnoît dans, tes écrits 
Le fentiment & la délicateflc , 
Et tu mêles avec adreffe 

» 

L'éclat des rofes de Cypris 

Avec les lauriers du Permefle. 

Pour te prouver la vérité 

De l'éloge le plus Gncerc , 
J'aurois , je te l'avoue ,* un reproche à te fairos 

Et tel qu'il eft, Boiffy , j'efpere 
Que tu le recevras avec quelque bonté. 
1 De l'émule de Terpfichoxe 
Dans ton livre tu dis quelques mots en pafTanr , 

Et tu parles légèrement 
De cet aimable objet que tout Paris adore. 

D'otl vient ce filence étonnant ? 

Tes crayons font faits pour les grâces : 
De les peindre à nos yeux , c'étoit 11 le moment. 
Tu fçais bien que d'Allar elles fuivent les traces s 

Pourroient-elle faire autrement ! 
Dans ce ballet , oû vêtue en fauvjge % 
Elle fcmble à regret éviter fon Amant , 
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Dans fes yeux tout Paris a vu le fentiment , 
Et chacun lui rendoit hommage. - 
Tout étoit peint dans fes regards ; 
L'intéiêt , le mépris , l'amour , l'incertitude , 

La frayeur & l'inquiétude ; 
Pour un Amant -banni quelques légers égards, 

Sans cependant bleffer çejui qu'elle aime ; 
Enfin tout ce *]ue fent un coeur vraiment épris , 
Voilà ce qu'elle a peint à nos yeux attendris, 
Et ce que tu devois nous retracer toi-même , 
Pour y donner un nouveau prix. 



LETTRE 

Ecrite de Braine près Soifons , par Ad. J. 
pour répondre a Madame de \ ; . . qui lui. 
avoit marqué quelle vivait avec une per- 
fonne qui ne connoiffoit pas la définition de 
Cefiime , & qui trouvait ce fentiment bien 
faible. 

J E ne fuis point furpris , Madame , de 
vous voir rencontrer des plaifirs partout t 
vous les ferez naître , & les fixerez tou- 
jours où vous ferez» On m'a remis votre let- 
tre en arrivant d'une campagne où j'ai été 
paflfer les fots & ennuyeux premiers jours dé 
l'an. Je ne vous y voyois pas > mais com- 
me vous l'avez embellie autrefois , je me 
fuis imaginé vous y voir encore. Vous êtes 
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occupée fort agréablement : je le vois 6c 
vous en félicite. Je voudrois feulement 
parmi tous vos plaifirs n être pas tout à fait 
oublié. Mes livres » mes coquilles , mes 
médailles : tout cela , quoique plein ^ie 
charmes , ne m'empêche pas de fonger 
quelquefois à vous , & fi vous voulez que 
je le dife , affèz fouvent mal à propos : car 
il eft des momens où Ton voudroit ne pas 
avoir de diftra&ions. Mais cette extrava- 
gante imagination n'eft pas toujours d ac- 
cord avec les contemplations de lefprit; 
, & il faut fe piêrer quelquefois à fes écarts, 
furtout ldrfqu'elle offre des objets agréa- 
bles. Par exemple , je voudrois bien qu'el- 
le me fervît dans ce moment pour répon- 
dre à votre queftion. Vous êtes , me di- 
tes-vous , Madame , avec une perfonne 
de beaucoup d'efprit , qui ne connoît pas la 
définition de Pcftimc , & qui trouve ce 
fentiment bien foible. Je ne penfe pas de 
même : je le vois dans la nature , & agifTant 
avec force chez les hommes, par l'a- 
mour de la gloire , l'éclat d'une a&ion gé- 
néreufe , & par routes les qualités qui an- 
noncent une belle ame formée pour toutes 
les vertus -, & chez les femmes > par la 
douceur &, le charme de leur caractère 3 le 
foin de leur réputation , & par toutes ces 
qualités aimables qui ne dépendent point 
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de l'ivrefle des fcns. L'eftime ne naîc point 
tout d'un coup , c'eft un fentiment qui fe 
forme peu à peu par la pratique, & un 
long commerce. Il eft étranger a hrnie, Se 
s'établit par force dans l'efprit , fouvent 
même par des chofes qui ne plaifent pas 
d'abord , mais qui deviennent enfuite 
d'un prix infini. 

L'eftime eft toujours réglée par la raifon, 
& juftifiée par un fentiment intérieur 
qui fixe tous les autres fur l'objet eftimé. 
Elle n'eft point fujette aux défordres des 
fens ni à l'inconftance des pafïïons , com- 
me elle ne peut ctre non plus enchaînée par 
leurs charmes fédu&eurs* Un mouvement 
fecrer l'annonce au fond de lame où elle fe 
cache , & d'où elle commande à l'efprit. 
Le vrai mérite s'attire toujours fon hom- 
mage & ce refpedfc de fentiment qui a tant 
d'autorité fur le cœur qui s'efforce en vain 
de lui cacher fes défauts. Ce n'eft d'abord 
qu'un goût fîmp!e,dont les progrès lents ne 
fe montrent à la raifon que comme une 
lueur foible , & long-temps incertaine. Ce 
goût eft lame de la focieté : il nous unit 
les uns aux autres par une approbation 
mutuelle , qui cependant doit être tou- 
jours foumife à la loi du difeernement. 

L'amour de Peftime élevé l'homme , le 

fait afpirer aux grandes chofes > Ôc l'excite 

« « 
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à s'en rendre digne. Ce même amour le 
porte auflî à la pratique des grandes vertus 
qui font toujours le principe des grandes 
adions. 

Mais combien l'eftime n'augmente-t'elle 
pas lesplaifirs du fentiment entre deux per- 
fonnes qu'une heureufe inclination a unies 
de fes plus doux nœuds ï Car queft-ce 
qu'un commerce où il n'entre que de l'a- 
mour } On ne plaît pas toujours, & quand 
le charme & Pillufion font diffipés , fuc- 
cede un vuide affreux , qu'il cft bien doux 
de pouvoir remplir par un fentiment qui . 
porte toujours avec loi l'intérêt le plus fc- 
duifant, & qui remplace tous les autres. Ce 
n'eft pas aflez de defirer & d'obtenir. 
Quand cette chaleur,cette effervefcence du 
fang ont rempli tous les defirs , qu'ils font . 
fatisfaits , que^refte-t'il dans le cœur, fi 
l'eftime ne réchauffe fes fentimens* La fatîs- 
fa&ion d'eftimer ce qu'on aime , eft de tous 
les fenticnens le plus délicat , & celui qui 
renferme le plus grand bonheur. C'eft une 
joie douce & réglée , une joie de raifon , 
qui n eft jamais troublée par les emporte- 
mens de la paffion. Elle fe nourrit dans l'a- \ 
mc,& y répand cette lumière pure que rien 
ne peut altérer. Le goût ne fçauroic lufer , 
& elle eft à elle-même fon bonheur & fa 
jouiffance. C'eft toujours le prix du véri- 

D iij 
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table mérite qui ne tient à aucune gran- 
deur. Le refped froid & ridicule qu'on a 
pour celle-ci , eft bien peu de chofe au- 
près de leftimc &c de la vénération qu'on 
a pour ces génies fupéricurs , ces grands 
hommes qui n'ont pour but que l'utilité 
générale Se particulière. Oui, tous les jours 
on refpcdte beaucoup un grand qu'on n'ef- 
time point du tout. Ce dernier fentiment 
neft fournis à aucune loi : il ne fe corn- 
ai ande pas comme le premier , & l'autori- 
té ni la puiflance ne peuvent l'exiger. 
J'ajoute encore que tel ou telle qui vous 
hait prodigieufement , ne pourra s'empê- 
cher de vous cftimer , fi vous êtes efti- 
niable. En un mot , l'eftime n'eft point un 
fentiment d'opinion , & qui fe latisfafle 
comme les autres. Elle n'eft point fujette 
aux faillies d'un premier goût ou d'un pre- 
mier penchant. Le temps feul & l'examen > 
fixent fon choix & déterminent fes juge- 
niens. 

: On auroit fans doute pu mieux vous ex- 
pliquer , Madame , toutes les différentes 
fortes d'eftime, car il y en a plufieurs , mais 
qui partent toutes d'une même fource. Je 
me contente de les fentir , & de vous en 
faire hommage. Si la perfonne avec la- 
quelle vous vous trouvez , ne les apper- 
çoit pas -, c'eft une erreur de l'efprit , ou > 
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j'ofe le dire , un vice du coeur , prévenu 
de quelque paffion. Quelle s'examine, 
un peu de reflexion , & peut-être même 
dehncérité, diflipera l'incertitude de fes 
fentime'ns* & le nuage qui les couvre : car , 
je le dépecé , 1 eftirae n eft point l'ouvrage 
des fens fubjugués ou éblouis. La nature 
feule éclairée par le difeernement , di&e 
& conduit ce fentiment qui ne dépend ni 
du préjugé , ni de l'opinion. 

Je crois , Madame , qu'en voilà aflèz , 
& que vous êtes auflS lafle de lire , que je 
le fuis d'écrire. Sçachez- moi, s'il vous plaîr, 
quelque gré de mon obéifTance , & ne 
doutez jamais de mon eftime ni de mon 
, refpcducux attachement. 

, Qui parle fi bien fur ÏEfiime , en mérite 
beanceup. 



VERS 

A M. le Comte de Maillebois , fur fa récep- 
tion dans l'Ordre du Saint-Efprit % par 
M. Lemonnier. 

Comte y tu l'as reçu ce prix de ton mérite , 
Ce gage précieux de la faveur des Rois* 
Ainfî ce que Louis dévoie 2 ces exploits , 

Sa juftice aujourd'hui l'acquitte. 
Pouifuis . . . il eft cucor un titre plus flatteur 

Div 
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Od doit afpircr ton courage. 
Eh ! qui peut mieux que toi prétendre à cet hon- 
neur f 

Si pour jouir d'un fi rare avantage , 
Il ne faut qu'avoir en partage 
Les talens du Héros , l'efprit 3c la valeur t 



PORTRAIT DE THÉMIRE. 

Thémire plaît par fa figure , par (on 
efpric & fon cœur. Je vais tâcher de la 
peindre avec la vérité qu'exigent de beaux 
traits qui n'ont befoin que de h nature. 

Thémire eft jeune , a des yeux vifs Se 
tendres ; ils infpirenr l amour , lors même 
qu'ils veulent le défendre. Des fourcils 
parfaitement dcflînés en arc les couvrent > 
fans trop les ombrer. Son front égal & bien 
développé , eft orné d'une chevelure natu- 
relle qui accompagne admirablement fa 
tête. Sa bouche eft agréable , & raille fois 
ieureux l'Amant à qui fon fourire enchan- 
teur offre l'efpoir de lui plaire. Sa voix eft 
douce & touchante j fon air, fa phyfiono- 
nomie annoncent la décence & la nobleffc. 
Ses couleurs ne doivent rien à l'art ; la 
blancheur du lys & le vermeil de la rofe 
les embeiliflènr. 

Thémire eft bien éloignée d'avoir l'ef- 
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prit d'une petite maîtrefiTe. Elle ignore le 
manège de la coquetterie , qui fait naître 
chez les autres l'efpoir du bonheur, & 
1 étouffe chez foi-même. Son efprit eft na- 
turel & léger , férieux ou enjoué , folide 
ou frivole, félon les perfonnes avec qui elle 
vit. Sa conversation eft amufante. Sans 
affeâation de briller , elle porte fur la folie 
& la raifon. Thémire méconnoît le plaifir 
malin de médire , plus propre à exercer la 
fottife qqe le véritable efprit. 

Thémire eft d'un commerce aimable , 
parce qu'elle a le cœur bon. Il eft né ten- 
dre & fenfible , quelque foin qu'elle pren- 
ne pour empêcher qu'il ne le paroiife. Elle 
a beaucoup de délicatefle & de fentiment. 
Douce , prévenante , incapable de défobli- 
ger par cesbifarreries qui échappent fou- 
vent à une jolie femme , elle ne le permet 
jamais les caprices , la tracaflerie, Se toutes 
les fauffetés qui fervent aux femmes à 
tromper les hommes & à fe tromper elles- 
mêmes. Elle eft vraie, excepté peut-être 
avec l'Amour qu'elle craint dévouer» , par- 
ce qu'elle foupçonne fa* (tncérité dans les 
autres. On obtiendrait d?elle plus aifémenc 
les bienfaits de l'amitié „ vertu des cœurs 
qui ne font pas nés médiocres. Le goût du 
plaifir règne chez Thémire : cependant U 
volupté qui lui plaît eft moins impérueufil 
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que délicate. Lame qui la fait fentir doit 
reflembler à fes organes. Ici je m'ar- 
rête , le pinceau même d'Apelle ne f endroit 
pas fidèlement tous fes traits. Puitfe du 
moins Thémire agréer cet eiïai 1 II parc 
d'une main qui ne peut lui faire un don 
plus précieux , que d'offrir en quelque 
forte Thémire à elle-même. 

RaOvlt. 



VERS 

A M. Capmartin , en lui envoyant deux 
Bouteilles de vin étranger Je 17 Janvier* 
jour de fa Fête. 

Dipuis le lever de l'Aurore; 
J'ai parcouru tous les jardins de Flore ; 
Je 'n'ai trouvé ni rofe , ni jafmin , 
Pour former un bouquet à l'ami Capmartin» 
Depuis que le fougueux Borée 
En a chaffê les doux Zéphyrs , 
Et que l'enfant de Cythérée 
Va pouffer ailleurs des foupirs. 
On ne trouve que des épines 
Dans ce féjour délicieux, 
Où jadis tour à tour les Grâces enfantfnef 

î'amufement des Mortels & des 
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Je rcvcnois accablé de trifteffe, 
Lorfque j'ai trouvé fur mes pas 
Vn fecours gracieux que je n'attendoîs pas. 

- Le Dieu Bacchus , qui croiroit fon adrefle J 

M'a (âuvé par un de Ces traies : 
Si l'Amour fçait charmer , Bacchus a fes attraits; 
Je viens fervir l'amitié qui te guide , 

- M'a dit le Dieu qui règne fur le vin , 

Tu cherches un Bouquet de rofe ou de jafmio; 
Ne fçais-tu pas qu'un ennemi perfide 
Vient tous les ans pour détruire les fleurs ? 
Je fuis le feul confiant dans mes faveurs. 

Tiens , reçois de ma main cette liqueur vermeille; 
C'eft le Bouquet qu'il faut à ton ami , 
Et fouviens-toi que le jus de la treille 
Eft le Bouquet le plus chérir 

♦ 

ENVOL 

Ne trouvant pas des fleurs pour le jour de taFêce, 
Aimable ami , d'un tel malheur 
Je fentois mon ame mquiete. 
Des mains de l'amitié reçois cette liqueur : 
C'eft un Bouquet qui part du cœur. 

BûRRELLY , ÏAinL 

A C a fiel naudarrj , (t ij Janvier 1757, . 

1 

• « ■ • 
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Le mot de l'Enigme du Mercure de Fé- 
vrier eft Fer. Celui du Logogryphc Préro- 
gative , dans lequel on trouve > Roi , pcre , 
Eve , Pie y fie , guerre , trêve , poireau , par- 
tager , potage y rave , tigre , Poète , gâ- 
teau , guêpe , Prieur , purgatoire , vipè- 
re , taupe , pré , i*rr* , Europe , Roger ,, 
goutte , rage , pirate, pot y & fo/itr. 

■ 

ENIGME. 

Jadis nfétant connu que des peuples barbares ^ 
Je ne m'étonnois pas d'en être tourmenté; 
Mais par les plus polis aujourd'hui maltraité , 
Qui puis- je en aceufer que lés deftins bifarres ? 
Vous ne pourriez , cher Leâeur , endurer 
Le plus léger de mes. fupplices. 
Qael fujet cependanr peut me les attirer? 
Ma bonté feule , & nullement mes vices» 
D'abord l'on me condamne au feu 
Sans autie procédure , 
Puis l'on fe fait un jeu 
me foire fubir une mit torture 
En fuite devenu la vi&tme de l'eau , 
De certains corps je fouffre le mélange : 
Mais ce qui doit paroîue fort étrange h 
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Ceft que dans l'homme enfin je trouve mou 
tombeau, 



LOGOGRYPHE. 

■ • 

s fuis uacompofé dont toutes les parties 
Prennent naiffance en pays de chaleur , 
Et mieux elles font aflorties , 
Plus grand tft mon débit , plus grande eft m* 
valeur. 

Vous jouiflez de moi, Le&eurs, par préférence 
( Au moins ceux d'entre vous qui font de la dé- 
penfe ) 

Aux fiecles reculés y même les plus vantés ; 
Je fuis un agrément de vos fociété*; 
Je foutiens ou je rends la chaleur naturelle , 
Et j'entretiens , dit*on , la voix fonore & belle. 
Mais pour me deviner encor plus aifément t 
Combinés, s'il vous plaît , mes pieds exaftemcnt- 
Vous trouverez un lieu que le feul aime 
A fait autrefois inventer , 
Un minéral en grande eftime 
Chez ceux dont le métier eft de patienter > 
Certain animal domeftique 
Que Henri trois avou en grande horreur r 

Un faut qui n'eR pas trop flatteur 
Pour qui voyage en voiture publique t 
Va mot qui fert à calmer uu débat y 
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Un circuit d'eau de fource affez confîdérable ? 

Ce qui fut toujours redoutable 
Entre des ennemis qui vopt livrer combat : 
Une ville en Hainaut , un fleuve de la Chine ; 
Un célèbre Graveur dans fc fîecle paffé , 
Le Juge d'Ifraël par Jaïr remplacé ; 
Une DéeiTe enfin filant notre ruine. 

Par Mlle de Rvsville-de Serbernik\ 
Penftonnaire chez, les Dames Vrfelines de 
1 Pom-lEveque > en Normandie. 

CHANSON 

■ 

Papillon inconftant, 
Reconnois ta folie, 
La fleur la plus jolie 
Ne peut t'arrêter qu'un inftant» 
Ton vol eft amufant : 
Mai$ que peut-on attendre 
D'un amour , quoique tendre r 
Qui s'éteint en naiffant i 

i : • . - \ . . . 
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ARTICLE II. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

£ AIT delà Coïombiade , 0* <fc A* 

• Foî por/é* au nouveau monde. 

•C^e Pocme qui cft dédié au Pape avec 
tam de juftice , eft divifé en dix chants. 
Dans le premier , le fujet eft d'abord an- 
noncé par ce début , dont la noble fîmplU 
cité égale Theureufe prccifion* 

Je chante ce Génois , conduit par Uranie , 
f Combattu par l'enfer , attaqué par l'envie. 
Ce nocher, qui du Tage abandonnant les ports; 
De l'Inde le premier découvrit les tréfors. 
De l'aurore au couchant fon art vainqueur de 
l'Onde, 

Pour y porter la loi > conquit un nouveau monde» 

L'Auteur enfuite invoque ainfi Callio*- 
pe qui préfîde à l'Epopée. 

Mufe , viens de ton face étendre encor l'empire y 
A mes accords tremblans joints l'éclat de la lyre. 
Montre ici qu'au Parnafle auffi bien qu'a Paphos y 
Nos chants chéris des Dieux illufbent les Héros* 
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Colomb part des ports d'Efpagne > abor- 
de une Iflc défette , & parle en ces termes 
aux Guerriers qui l'accompagnent : 

Argonautes rivaux des vainqueurs du Bofphore, 
Un prix plus noble attend l'ardeur qui vous àévorç. 
Des maux que nous foufirons , la palme eft dans 
les Cieux : 

Qui s'endort à l'abri des faits de fes ayeux , 
Perd dans l'obfcurité l'éclat de fa naiffance. 
Nous p dont tant de périiséprouvent la conftanec» 
Sur cette Ifle inconnue offerte à nos regards , 
Du Roi que nous fervons portons les étendards.. 
Si d'un peuple inhumain nous éprouvons l'infulte, 
te Ciel eft notre appui. Pour étendre fon culte r 
Qu'au nombre de nos ans s'égalent nos exploits* 

Les Démons (i)du nouveau monde > 
allarmés de Tentreprife de Colomb , affem- 
blentjeur confeil. Voici comme l'Auteur 
peint & fait haranguer un des plus diftin- 
gués de leur troupe : 

• Tcule , qui fur le ftix dHole tient l'empire , 
Porte aux pieds de Satan la haine qui l'infpire. 

(i) Ces Démons , félon l'Auteur , font les faux 
Dieux adores dans la Grèce. Ce qui nous paroit 
heureufement imagine' pour les employer convena- 
blement dans un Poème épique , oh l'on eft accou- 
tumé a Us voit figurer préfcrablemcnt a tous 
autres. 
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JLc feu fort de fes yeux de pleurs enfanglantés ; 
La terreur & la mort marchent à fes côtés. 
Pour feeptre dans fes mains eft la clef des tempêter 
D'un nuage de foufre oà flottent mille têtes , 
Sort.fon front impofant , & l'enfer agité 
Devient calme i fa yoix comme Peau du Léthé : 
Même au fein de l'ingrat , du traître, du parjure 
Le remords un moment étouffe le murmure. 
Roi de ces bords heureux dit le Démon des 
vents f 

Dans l'Inde , od vos Autels font parfumés d'en- 
cens , 

Souffrirez-vous qu'en paix régnent les fils du 
Tage? 

L'autre moitié du globe a fes Dieux en partage ? 
Notre grand ennemi Ta conquis par fes dons. 
Ah î s'il creufa jadis l'abyfme où nous fouffrons , 
Parons du moins le coup que fa main nous 
apprête. 

B veut au nouveau monde étendre fa conquête , 
Y tranfraettre fes loix , 8c s'y voir adoré. 
Quoi r nos Temples détruirs fous le fien révéré 
Verroit fur leurs débris éternifer fa gloire ? 
Sans défendre vos droits , cedez-vous la victoire > 
Songez qu'un vil mortel , au mépris des enfers 
Contre notre pouvoir ofe armer l'univers. 
Ce Génois éclairé , ferme dans les défaftres , 
Connoît le fond des mers , fçait raefurcr les aftres, 
Réduire les efprits , & conquérir les cœurs* 
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D'un fi vaillant Guerrier craignons les traits valri^ 
queurs. 

Vanter nn ennemi m'eft un cruel fupplice ; 
Mais l'orgueil allarraé parle fans artifice. 
Vaincu /par la terreur , s'il pefe les hazards , 
L'intérêt , le danger fixent feuls fes regards. 
La flotte que je crains touche au but de (à 
courfe : 

L'enfevelir dans l'Onde eft ma feule reflburce. 
Livre aux vents , dit Satan , ce peuple audacieux 
Que tous les élémens fe déchaînent conrr'eux : 
Répands dans l'univers la fureur qui t'anime: 
La Mer tremble à ces mots, tout frémit dans 
l'abyfrae , &c. 

Tout ce morceau nous a paru de fa 
plus haute poéfie , & nous l'aurions mis 
ici dans tout fon entier , fi les bornes ou 
nous fommes reftreints ne nous avoient 
arrêtés. Colomb & les fiens battus de la 
tempête , implorent le Ciel qui les exauce , 
& qui ramené le calme. Ils abordent une 
Ifle habitée, dont l'Auteur fait cette agréa- 
ble defeription : 

Des arbrifleaux fleuris ombragent cet afyle î 
Sur les côteaux voifins mille brillans ruifleaux , 
De rochers en rochers précipitent leurs eaux. 
L'art peint dans nos jardins ces jeui de la nature : 
Là , TOnde par cafeade arrofe la verdure. 
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Pcs torrens , dont le cours creufe mille vallons , 
Fcrtilifcnt les champs ,fonc germer les moiflons 
Quoiqu'au même degré de ceux des Hefpérides, 
L'été de ces climats ne les rend point arides ; 
Et des lieux où la Fable a feint tant de beautés > 
Les Ifles que je chante ont les réalités. 

Un Vieillard vénérable , le chef des 
Jiabitans de cette Ifle , s'avance vers Co- 
lomb , & l'invite à venir avec les fiens 
fe repofer dans fa demeure qui nous eft 
ainfî dépeinte : 

> 

A l'infeére importun , cette Grotte inconnue , 
Laifle les yeux fans trouble y goûter le fom- 
meil : 

JPar le fommet ouvert les rayons du foleil , 
Sur l'albâtre des murs répandent la lumière r 
La main du temps creufa cette vafte carrière : 
Sa défenfe eft la paix , la~candeur , l'équité , 
Et fon fcul ornement une jeune beauté , 
A qui l'heureux Vieillard avoit donné nâiffance. 
Comme Eve , elle étoit nue ; une égale innocence 
L'offre aux regards fans honte , & voile fes appas. 
Les Grâces qu'elle ignore accompagnent fes pas ; 
Et pour tout vêtement, en formant fa parure , 
D'un plumage aiTuré couvrirent fa ceinture. 
Mais elle a plus d'attraits que celle de Cypris : 
L'objet, qu'elle embellit n'en connoît point le 
prix. . 
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Ses longs cheveux flottoient fur fou fein prêt 
d'éclorre, 

Que ce climat brûlant n'abfcurcit point en- 
core , &c. 

Zama ( c'eft le nom de «cette jeune In- 
dienne) fait fervir un repas ; les Indiens 
prennent les Efpagnols pour des Dieux , & 
le Vieillard curieux demande à Colomb 
fon origine , & comment il a été conduit 
dans ces climats* 

Dans le fécond chant Colomb détrom- 
pe l'Indien. Il lui apprend qu'il eft un 
homme comme lui 5 il lui parle de l'Etre 
foprême , Se s étend enfuite fur l'Afrique , 
TAfie & fur l'Europe , donr il lui décrit les 
mœurs , les loix & Pinduftrie > il termine 
fon récit par ces beaux vers r 

Le partage des biens enfanta l'injuftice r 
Le grand nombre forcé de fervir l'avarice f 
Eut recours au travail pour remplir fes befoinj. 
, Cent Tyrans que l'Efclave enrichit par fes foins 
Prodiguant des tréfo*s au bonheur inutiles , 
Tranfportent des rochers , y creufent des afyles : 
Dans un vafte terrein entouré d'un rempart , 
Les travaux des humains joints aux reflorts de 

l'art , , 
Des marbres entafles forment des édifices. 
Là le luxe , l'orgueil raffinent tous les vices»; 
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Et l'indigent réduit à bâtir ces Palais , 

Y travaille fans ceffic & n'en jouit jamais. 
Mais pour le confoler, il voit que la molleffe 
N'a pour (es Sectateurs qu'une douceur traitreffe. 
Par les moindres efforts leur courage accablé , 
Sur un lit de duvet godte un fommeil troublé. 
L'ennui compte leurs jours , & leur peu de durée 
Détruit les vains projets de leur ame enivrée. 
S'ils cherchent le bonheur dans la variété , 
Bientôt du fuperflu naît la fatiété : 

Ce monftre dégoûté , qui fans defirs foupire , 
Change en venin les biens oû fa langueur afpire. 
L'art lui fert des feftins , la faim manque à (es 
vœux : 

Pour ranimer les fens , il cherche envain les jeux. 
Qui peut d'un cceur ufé réveiller les caprices ? 
La foule des plaifirs en détruit les délices ; 
Et dans l'inaction le corps foible , engourdi , 

Y laifle aux paflîons un çffor plus hardi. 

■ 

Le Vieillard fait au difeours de l'Amiral 
cette fage réponfe , qui renferme un con- 

trafte , où nos mœurs n'ont pas l'avantage. 

■ 

Je préfère nos mœurs , dans leur rufticité , 
A l'art qui de vos cœurs corrompt l'humanité. 
Sans Maître , fans Efclave , ennemi de la guerre ; 
L'homme en ces lieux jouit des fruits qu'offre U 
terre. 

Exempt d'ambition, loin de la foif de l'or , 
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Dans fon peu de befoin il trouve un vrai tréfor y 
Et nos chefs, ians orgueil, des loix font peu 
d'ufage ; 

L'amour de mes fujets cft l'heureux avantage, 
Qui m'éleva fans brigue au pouvoir louverain. 
Il ne décide ici que du droit incertain , 
De deux rivaux jaloux du prix de la vîccfle , 
Où* des feux d'un objet que chérit leur tendrefle : 
Jamais d'autres débats ne reclament ma voix : 
L'cftime & non la crainte en refpeûe les loix ; 
Ht dans ces champs fournis , fertiles, fans culture % 
Le plus rare préfent que m'ait fait la nature , 
Eft ce gage chéri de mon parfait amour , 
Qui vit périr fa mere en recevant le jour. 
Je retrouve en fes traits une époufe chérie : 
Cette fleur de fon fein dans la vertu nourrie , 
Mérite que mes foins en confervent l'éclat , , 
Comme on cultive un fruit né d'un heureux 
climat : 

Prêt à fuivre la mort dans fa fombre retraite % 
Ce tréfor cft le feul que mon ame regrette. 

*» 

L aimable Zama s'attendrit au difeours 
de fon pere, & témoigne enfuitc une vive 
curiofité d'apprendre la fuite des avantures 
de Colomb. Elle prend déjà le même goût 
aux récits de l'Amiral , que Didon prenoit 
à ceux d Enée. On ne peut pas finir un 
chant plus heureufemeht > ni préparer l'in- 
térêt avec plus d art. 
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Colomb dans Le troifieme chant conti- 
nue le récic de fes voyages , & fait enten- 
dre à Zanna qu'il eft venu dans ce nouveau 
monde pour y porter la foi & le culte du 
vrai Dieu. Il l'inftruit que le fuprême Pon- 
tife des lieux de fa naiffance a approuvé 
fon projet , & qu'lfabelle, Reine de Caf- 
tille , Ta favorifé. 

Colomb , dit-elle , un Dieu conduit ton entre* 
prife: 

Souviens-toi qu'en tes mains ce fer que je re- 
mets , ' 
Doit toujours te défendre & n'attaquer jamais. 
Quand de nouveaux climats s'offriront à ta vue, 
Soumets par ta douceur cette terre inconnue. 
Sans doute mille écucils arrêteront tes pas: 
Tu fçauras les braver pour fer vir mes Etats , 
Ta gloire, l'univers & le Dieu qui t'infpire. 
A l'inftant du départ déjà ta gloire afpire : 
Je le vois qu'en ces lieux rien ne t'arrête plus, . 
D'armes & de foldats tes vaifleaux font pourvus : 

Puifle le jufte Ciel répondre i ton attente ! 

» » » • » 

L'Amiral peint enfuite en ces mots les 
regrets du peuple au départ de la flotte. 

De toutes parts le peuple affemblé dans nos ports, 
Pour la dernière fois croit nous voir fur ces bords. 
Des pères , des amis , des époufes en larmes , 
«Par leurs embraffemens expriment leurs allarme* 
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Dans l'effroi des travaux qui charmoienc nos 
cfprits , 

La mcre au défefpoir difoit : Hélas î mon fils , 
Le foin de ton enfance occupa ma jeuneffe : 
Veux tu m'abandenner dans ma trifte vieillefle t 
Sur des flots inconnus chercher des maux fans 
fin , 

Et perdre un repos fur pour un bien incertain > 
Oui , s'écrioit l'époufe en fa douleur profonde , 
L'infenfé qui trouva l'art de voguer fur l'onde, 
Fut fans doute un parjure , un fugitif Amant. 
Evite , cher Epoux , ce terrible élément , 
Ou partageons du moins la mort qui te menace. 
Les Vieillards conûernés condamnoient noue 
audace. 

L'enfant joignoit Ces cris aux pleurs de fesayeux. 
Le fentiment du cœur toujours victorieux , 
Au rivage un moment , malgré nous, nous en- 
chaîne, v 
A tant d'objets chéris nous échappions a peine ; 
Us courent fur nos pas , les baignent de leurs 

• 

pleurs. - • 

La voile offerte aux vents redouble leurs dou- 

leurs ; . 
La plainte en retentit fur le liquide abyfme. 
Quand des plus hauts rochers le jour dora la 

cime , 

Nous les voyons déjà fe perdre dans les Cieux : 
Chaque objet jqui nous fuit devient plus précieux ; 
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Et n'en confcrvant plus qu'une image funefte, 
L'immcnfe afpett des eaux eft le fcul qui nous 
refte. 

La flotte eflTuie un long calme , la faim , 
la maladie. La révolte fuccede à ces fléaux : 
mais Colomb a la prudence de Pappaifer. 
Après avoir échoué dans une Ifle dange- 
reufe , les Efpagnols abordent une Iflc 
plus fertile, lis y rencontrent un Européen 
qu'on y avoit abandonné, & l'emmènent 
avec eux.Inftruic de laLangue desSauvagcs, 
il leur fcrt d'interprète. L'Amiral finit là fa 
narration ; il quitte Zama pour rejoindre 
fes vaiflèaux , & lui laide Cerrano ( c'eft 
le nom de cet Européen ) , qui termine ce 
chant par le récit épifodique de fes avan- 
tures particulières. 

Nous voici parvenus au quatrième chant: 
il nous paroît fi intéreflant , il nous pré- 
fente des beautés en fi grand nombre , 
qu'il nous jette dans l'embarras du choix : 
fi nous voulions les offrir toutes aux yeux 
de nos Le&eurs , il nous faudroit tranfcri- 
re ce chant dans fon entier. Pour tâcher 
cependant de leur en donner une idée con- 
forme aux louanges que nous lui donnons, 
nous allons en inférer ici le plus de vers 
qu'il nous fera po/Tible. C'eft le meilleur 
précis &c le plus grand éloge que nous eu 

E 
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puiflîons faire. Satan irrite de n'avoir pu 
fubmcrger la flotte Efpagnole, envoie Ze- 
mès , Divinité Indienne , fupplier l'Amour 
d enflammer Colomb de tous fes feux pour 
Zama. Zemés vole à Cytherc , & parle 
ainfi au Dieu qui en eft le Souverain : 

Immortel , dont on craint le chérit les liens , 
Tout confpire i ta gloire : un Dieu des Indiens , 
Four étendre tes droits, vient fe joindre à tes 
armes. 

Je rtgne au nouveau monde où triomphent tes 
charmes : 

N'auras. m des rigueurs que pour l'autre univers ? 
En Europe , tes dons font fuivis des revers ; 
Plutus qui les obtient en corrompt les délices. 
On vit des Rois fameux fournis â tes caprices , 
Au gré de tes defirs prodiguer leurs tréfors. 
Dans la guerre & la paix par de fecrets refTorts , 
Des grands événemens toi feul es le mobile : 
Thémis même à tes pieds voit la vertu fragile. 
Chez mon peuple fauvage exempt de tes fureurs , 
Par la main des plaifirs tu verfes tes faveurs ; 
Tes feux moins combattus en ont moins de puif- 
fance. 

Nul Amant irrité n'y punit l'inconftance ; 
Et banniffant des coeurs la jaloufie & l'art , 
Amour ! en ces climats tu marches fans poignard. 
Tiens de tes partions y répandre l'ivreffe : 
Zama qui du printemps y &mble la DéelTc , 
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Peut changer d'un coup d'oeil les projets d'un 
mortel , 

Qui des Dieux Indiens veut renverfer l'Autel. 
Jamais Européen n'aborda nos rivages. 
Colomb pour les chercher a bravé les orages : 
Avant que ces beaux lieux enchantent fon réveil, 
Viens avec tes ardeurs embrafer fon fommeil. 
Que dans l'inftant Zama brûle des mêmes flam- 
mes ; 

Perce-les de ces dards qui portent dans les ames 
La fureur des defîrs & l'oubli du devoir. 

* 

L'Amour vole vers l'Amiral , lui peint 
en fonge les charmes de la jeune Sauvage, 
& lembrafe pour elle. 

Non , d'un feu modéré qu'approuve la nature , 
Mais de ces feux ardens dont la raifon murmure ; 
Que rien ne peut éteindre , & qui font négliger 
L'amitié , le devoir , la honte & le danger. 

Colomb fe réveille , & va trouver le 
Vcillard : il le trouve qui rend hommage 
au Dieu du jour , tel , dit l'Auteur : 

Tel Mil ton nous dépeint qu'à l'aurore nouvelle 
Adam rendoit hommage à l'eflence étemelle , 
D'un front noble & ferein, que n'offufquoir jamais 
Ni le feu des liqueurs , ni la vapeur des mets. 
Dans ta frugalité , trop fortuné Sauvage , 
De l'Auteur de mes jours je retrouve l'image» 



Digitized by Google 



tco MERCURE DE FRANCE. 

. Pendant les cent hyvers qu'ont duré vos relions, 
La tranquillité d'ame & le repos du corps 
Furent à l'un & l'autre un don de la Sageffe : 
Qu'à votre exemple, ardente à braver la mollefle , 
J'hérite de vos moeurs \ 

L'Auteur nous apprend par une note , 
v que fon père âge de près de cent ans , vi- 
voit encore fans aucune infirmité dans le 
temps que çe chant a étécompofé. L'égalité 
de fon amc , ajoute Madame Dubocage, 
fa frugalité & fa raifon éclairée, le fai- 
foient comparer aux plus fages vieillards 
de l'antiquité. Cette anecdote , & les vers 
que nous venons de citer , font trop d'hon- 
neur \ fon cœur & à fa raifon , pour les 
paflTer fous filence , & nous nous faifons 
un devoir de les publier. 

Le Vieillard part avec les fiens , pour 
aller célébrer des jeux en l'honneur du 
Dieu du jour qu'il vient de prier. L'Ami- 
ral l'accompagne. 

Sans doute un tendre efpoir l'entraînoit fous 

l'ombrage. * 
'«Au jour naiffant Zama joint la troupe fauvage. 
Ses appas font fans voile ; & dans fa nudité , 
Comme Diane armée , elle en a la beauté. 
Le feu de fes regards ranime la verdure. 
<S« compares près d'elle ont la même parure 5 
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Mais leur éclat s'éclipfe au charme qui la fuit , 
Comme aux rayons du jour les aftres de la nuit. 
D'un pas léger la Nymphe arrive à la montagne. 
Au milieu des forêts le Génois l'accompagne s 
Dans un fentier rapide , il lui fert de fupport , 
Des branches qu'elle craint rompt le premier 
effort, 

Y cueille des fruits murs,& d'une main tremblante 
Les choifit & les offre à l'objet qui l'enchante. 

Que cette peinture eft naïve & tou- 
chante ! Il n'appartient qu'aux femmes de 
bien peindre tous ces petits détails enchan- 
teurs de la paflîon , il difficiles a exprimer 
pour tout autre , & fi précieux à ceux qui 
fçavent fentir. Mais Zama paie cher les 
plaifirs d'un moment. 

Sa voix ne fe joint plus aux chants dont fes com- 
pagnes 

Font a pas cadencés retentir les montagnes. 
Zulma la plus fidclle, eft moins chère à fes voeux* 
Loin de lui confier le foin de fes cheveux , 
Zama confulte l'onde i & feule fous l'ombrage^ 
A peine des oifeaux elle entend le ramage : 
Son efprit inquiet ne peut trouver d'appas 
Qu'aux lieux où l'Etranger accompagne fes pas. 
S'il rencontre fes yeux , la honte qu'elle ignore 
Ne peint point fur fes lys le feu qui la dévore : 
Le plaifir feul l'anime î il répand fur fes traits 

E. • . 
Uj 



1 
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Les couleurs dont la rofe embellit fes attraits ; 
Quand un fouffle enchanteur annonce le zéphyre. 
Honte ! qui de nos moeurs es l'ame & le martyre , 
Sur un coeur Indien ta crainte eft fans pouvoir. 

La nuit n eft pas moins fâcheufe pour 
Zama. Le fommeil , l'agite de fonges af- 
freux. Elle fe levé en foupirant , & court 
dans les bois prier Taftre qu'elle adore , de 
l'éclairer fur fon état , & de lui dévoiler le 
fecret du coeur de l'enchanteur qui la tyran- 
nife. Cependant Colomb , qu'une flamme 
fecrette ne fubjugue pas moins , la cher- 
che , la découvre & la joint dans une grot- 
te charmante. 

J/eau du Ciel qu'un rocher y filtroit goutte i 
goutte , 

De grouppes de cry ftal avoit orné la voûte. 
Zama , qui fur ces murs mêle l'ambre au corail f 
Du plus beau coquillage aflbrtiffant l'émail , 
Rend des traits dont l'éclat cède à fon teint de 
rofe i 

Par le choit des couleurs fa main métamorphofe 
L'émeraude & la nacre en guirlandes de fleurs. 
Ingénieufe Amante ! ici le Dieu des coeurs 
Vous découvrit aux yeux qui vous cherchoienl fans 
ceffe : 

Loin d'en blâmer l'audace , un foupir de tea- 
dreffe 
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Montra dans vos regards votre cœur (atisfait , 
Et de vos foins char m ans Colomb qui vous diftrair, 
Pour nourrir votre ardeur , par fes dons vous en- 
chante. 

Une glacé od fe peint l'ob jet qui s'y préfente , 
Dans fes mains , de vos traits vous rend le vrai ta-, 
bleau. 

La furprife & la joie , si cet afpeft nouveau , 
ïont tant d'impreffion fur la jeune Sauvage , 
Qu'en vain j'entreprcndrois d'en peindre davan- 
tage. 

Quand le cryftal des eaux lui rendoit fes attraits, 
Bientôt leur mouvement en effaçoit les traits : 
Ici le portrait fixe actendoit que fa vue 
En contemplât de près la forme & l'étendue : 
L'Amour le rend fi beau , que l'Indienne a peur 
Que l'art à fes appas ne prête un fard trompeur > 
Mais pour la raffurer , près d'elle , fur la glace 
Son amant trait pour trait parott fur la furfacé. 
Quel prodige , dit-elle , Etre infpiré des Dieux , 
Par un autre toi-même , enchante encor mes yeux ? 
Pour entendre ces mots , s'il manque d'interprète , 
Zama, dans vos regards il voit votre défaite. 
Hélas I quand fur fon front , bruni par les com- 
bats , 

Vous arrangiez les fleurs qu'il jettoit fous vos pas? 
Que , de ces ornemens méprifant la mollefle , 
Ses lèvres fur vos mains exprimoient fa tendreffe f 
Le fort cruel voulut que l'Auteur de vos jours , 

E iv 
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Voyant de loin vos jeux , découvrît vos amours. 
Dans fes regards furpris la douleur étoit peinte. 

• * 

Son pere la deftinoit à un Indien qui lui 
avoit lauvé le jour. Un autre obftacle 
vient encore traverfer l'amour de l'Amiral. 
Tous les liens murmurent contre lui. 

Eft-ce ici , difoient-ils , où s'arrêtent nos pas ? 
Quittons-nous nos enfans , changeons-nous de 
climats , 

Pourvoir, fous d'autres deux , languir dans les 
délices , 

Un Héros que Zama foumet à fes caprices ? 
Qu'à la fuivre en ces lieux il borne fon deftin , 
Ec nous, cherchons dans l'Inde un plus vafte tci- 
rein. 

Marcoufli > 1 ami de Colomb , vient l'a- 
vertir de la réfolution des Caftillans , & 
lui repréfente fon devoir. Un Ange en- 
voyc,defccnd de l'Empirée pour joindre fa 
voix puisante aux cris preflans de l'amitié , 
& parle ainfi à l'Amiral. 

Le Ciel qui t'éprouva , rend la paix à ton cœur : 
Pour y détruire un feu dont l'ardeur te poffede , 
Il replonge aux enfers l'être impur qui t'obfede. 
Songe à porter fes loix aux plus lointains cli- 
mats. 

* 

Dans le ficelé dernier , pour y guider tes pas , 
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(1) Un génie inventeur prépara la Bouffole ; 
Le falpêtre , enflammé par le (buffle d'Eole , 
T'arma de fon tonnerre ; & pour graver tes faits, 
D'un alphabet d'airain l'Arc inventa les traits. 
Quand le fort prévoyant à te fervir s'apprête , 
Quel charme dangereux borne ici ta conquête ? 
Fuis Zama , romps ta chaîne , & ferme en tes def- 
feins , 

Au gré de l'Eternel accomplis tes deftins. 

Il eft fabjugue par cec ordre , Se va 
joindre fa troupe fur les pas de fon ami. 
La flotre met la voile aux vents. L'Amante 
de Colomb apprend fon départ : dans fon 
défefpoir elle entraîne Zulma fa compa- 
gne avec elle , & prend un canot pour le - 
fuivre. 

Tandis qu'aux flots Zama confioic fes deftins, 

Le plus aff eux fpe&acle intimide fa vue. 

A l'inftant 011 le jour fe levoic dans la nue , 

Du fommet d'un rocher fon pere arrive au port ; 

La voit fuir , la rappelle , & déplore fon fort. 

La mort, s'écrioit-il , va finir mes allarmes; 

Reviens du moins jouir de mes dernières larmes, 
.. » . 
( 1 ) Voila la Bouffole, la pondre a canon & V in- 
vention de V Imprimerie exprimées en quatre vers 
avec autant de poéfie que de précifion ; ce qui 
ne mérite pas un moindre éloge , elles y font heu- 
reufement amenées ; il femble que c'ejl-la leur 
vraie place. 

E v 
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Vcux-tu , pour te fauver du péril 011 tu cours , 
Me voir au fonds des eaux précipiter mes jours ? 
A ces tendres accens qu'elle entendoit à peine , 
5a fille au defefpoir cède au flot qui l'entraîne : 
Le jour blefle fes yeux , l'effroi retient fes cris ; 
La pitié , les remords qui glacent fes efprits , 
Du trépas fur fon front imprimèrent l'image. 
Quand Zama de fes fens put reprendre l'ufage , 
Une cruelle épreuve aggrava fa douleur : 
La nature & l'amour combattent dans fon cœur : 
Aux vœux d'un pere en pleurs tout l'excite a fe 
rendre : 

L'Argo qu'elle croit voir l'invitoit à l'attendre: 
Pour joindre ce vaifleau le vent fert fon efpoir : 
Xe danger du vieillard l'appelle à fon devoir : 
y ers le port , vers Colomb long-tems fa rame 
agile, 

Par un contraire effort , la rend prefque immobile* 
Zama , ton cœur craintif t'annonce un fort fatal. 
JLe navire , où de loin tu crus voir l'Amiral f 
Icnd les mers > te pourfiiit , joint ta barque Ôc 
l'enlevé. 

Dans tes efprits trompés quel trouble affreux 
s'élève ! 

Sur l'Orphée % où Fiefqui te conduit fur fcs flots f 
Nuit & jour , mais envain y tu cherches ton Héros- 

Quel tableau attendriiîant î Quelle 6- 
tuarion déchirante pour l'infortunée Za- 
ma i Sufpenduc au milieu des flots > elle fe 
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trouve entre le penchant qui l'entraîne 
vers un Amant qu'elle va perdre fans re- 
tour , Se la nature qui l'appelle auprès 
d'un père qu'elle voir fur le point d 'expi- 
rer. Cette pofition aufli pathétique que 
nouvelle par les circonftances , doit inté- 
refler vivemenr tout Le&enr fenfible. 
Mais un trait de louange qui nous refte à 
donner à l'Auteur , c'eft que ni la lon- 
gueur de l'ouvrage , ni la vérité de la paf- 
fion rendue dans toute fa force, ne l'empê- 
chent point d'être toujours corre&edans fes 
vers : fes rimes y font partour riches. Quel 
exemple pour nous ! Par un contrafte fin- 
gulier , tandis que Madame Dubocage 
ne fe permet aucune licence dans un Poè- 
me de quatre mille vers , la négligence 
accompagne aujourd'hui nos Ri meurs dans 
leurs moindres produ&ions. Ils ne fçau- 
roient mettre au jour un Madrigal , une 
Epigramme , fans y bleffèr groflîétcmcnc 
les règles les plus connues. Qu'ils appren- 
nent d'un fexe né pour les ignorer l'art de 
rimer & d'écrire , ainft que l'art de plaire 
& la délicateffe de fentir. 

Nous apprenons que Sa Sainteté , qui a 
voutu prendre le&ure de ce Poëme 9 
a fait la grâce à l'Auteur de lai en témoi- 
gner fa fatisfa&iorc. 

La faite an prochain Mtrcnre. 
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Le Guide des Jeunes Mathématiciens 
ou abrégé des Mathématiques , à la por- 
tée des commençans , traduit de l'Anglois 
de Jean Ward , fur la huitième édition : 
volume in o&avo avec figures \ prix fept 
livres. A Paris , chez Jombcrt , Impri- 
meur-Libraire du Corps Royal de l'Artille- 
rie & du Génie , rue Dauphine , à l'Ima- 
ge- Notre-Dame. 

Précis de PHiftoire Générale des Guer- 
res , par M. le Chevalier d'Arcq. Cette 
Hiftoire eft précédée d'un Difcours préli- 
minaire , dans lequel on trouve tout le 
plan de fon ouvrage. « La fidélité de 
m Thiftoire , dit-il , porte fur trois points 
« principaux qui lui fervent de bafe ; la 
» connoiflance des temps , celle des lieux , 
» & le degré de croyance qu'on peut accor- 
*> der aux Auteurs qui rapportent les faits. 
» C'eft fur ces trois points principaux que 
» je tâche d'appuyer cet Ouvrage. » 

« Lorfque je l'entrepris , divers obfta- 
» des , & l'exemple de ceux qui onc 
» échoué avant moi dans Thiftoire univer- 
» felle , s'offrirent à mes yeux : mais em- 
» porté par la magnificence du fpedtacle , 
» je les vis fans m'effrayer : je crus apper- 
» cevoir qu'on étoit entré fans guide dans 
» ce labyrinthe immenfe ; ;e marquai des 
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» points dans le temps , pour me recon- 
» noître & retourner fur mes pas , tou- 
» tes les fois que je craindreis de m'égarer. 
» Il eft un Dieu , coarinue l'Auteur, 
m Dieu a créé le monde , font deux vérités 
» inconteftables. Ces deux principes éta- 
» blis comme bafe de toutes les vérités 
» fubféquentes , pour déployer la fuccef- 
m fion des temps , je ferai voir dans l'in- 
» trodu&ion à cet ouvrage , de quelle 
« manière on peut fixer l'époque du délu- 
m ge, & celle de la difperfion des enfans de 
» Noé fur toute la terre. Je laiflè l'inter- 
» valle écoulé , depuis la création juf- 
•1 qu'au délugerce n eft qu'à la reproduûion 
» de la nature humaine échappée au nau- 
» frage générai dans un petit nombre d m- 
» dividus , que je commence fhiftoire du 
» monde ... Il me femble que perfonne , 
» avant moi , n'a entrepris d'éclaircir 
» Thiftoire par la difperfion ; mais Bo- 
» chard , le Pere Kirchcr & quelques au-' 
»tres Auteurs, ont fait fur ce point des 
n recherches très-fçavanres , & qui m'ont 
99 été fort utiles dans le fyftême que j'ai 
«fuivi. Cette époque m'a paru être le point 
» duquel un Hiftorien doit partir pour 
» former un corps d'hiftoire universelle. 
» En effet , établir la defeendance des na- , 
» tions fur celle des Chefs des Tribus de 

» la famille de Noé > eft à mes yeux une 

- » . 
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» marche fi lumineufe > clic rend le tra- 
m vail Ci facile , que je ne puis voir, fans 
» en être étonne , qu'elle aie été négligée 
» jufqua préfenr. » 

Pour procéder fûrement & avec fruîc 
dans cette nouvelle Méthode , M. le Che- 
valier d'Arcq offre aux yeux du Lc&eur , 
Noé & fes enfans fortant de l'Arche , fe 
multipliant dans la progreflion la plus pof- 
fible & la plus raifonnable , pendant VtC- 
pace dé cent cinquante ans après le déluge > 
temps qu'il démontre , en defeendant & 
en rétrogradant , être la véritable époque 
de leur difperfion. 11 établit leur répara- 
tion , leurs tranfmigrations après le par- 
tage que leur fit Noé dans les jours de 
Phaleg y ainfi que l'Ecriture nous l'ap- 
prend , c'eft-à-dire , entre la centième & 
cent trentième année depuis le déluge , & 
il divife l'hiftoire univerfelle par les trois 
poftérités de Sem , Cham & Japhet. Japher 
étant l'aîné des enfans de Noé , l'Auteur 
a cru devoir commencer par l'hiftoire de fa 
poftérité. Il fait voir en quelle proportion 
fes defeendans durent s'étendçc , & peu- 
pler la partie de l'A fie qui leur échut en 
partage , ainfi que l'Europe qu'ils décou- 
vrirent bientôt après. L'hiftoire de chacun 
des peuples de cette poftérité , farte fépa- 
rément , fe trouve placée félon la progrefc 
fion géographique du lieu > où les delco*- 
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dans de Japhec s établirent d'abord : chaque 
hiftoire eft précédée d'une dilfer cation fur 
les temps anciens , le gouvernement , les 
loix, l'époque de la célébrité , les progrès 
du peuple dont je parle , la durée de fon 
empire , fa chute & fa fufion dans un au- 
tre état , foit que ce peuple ait perdu vo- 
lontairement fon indépendance, comme 
on en voit plufieurs qui fe font donnés aux 
Romains ; foit que ce peuple devenu la 
proie des vainqueurs , ait perdu fes loix , 
fes préjugés , fes mœurs , & fe foit perdu 
lui-même , pour ainfi dire , en perdant fa 
liberté. 

La poftérité de Japhet fera fume de 
celle de Sem » la poftérité de Sem fera fui* 
vie de celle de Cham, le dernier des en- 
fans de Noé , & ces trois poftérités feront 
traitées dans le même ordre. 







J 





fes fuccès ou par fes revers , & fera con- 
duite fans interruption jufqu'à l'Ere chré- 
tienne , fi ce peuple a eonfervé fon carac- 
tère diftintif jufqu a cette époque , & s'il 
en fubfifte encore par-delà. Lorfque l'Au- 
teur aura parcouru dans cette première par- 
tie toutes les nations fur lefquelles il aura 
pu raflembler quelques connoifiànces , il 
teprendra fon hiftoire pour la continues 
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jufqu'à la chute de l'empire d'Orient 5 ef- 
pace dans lequel il renferme la féconde 
parrie de cet ouvrage : enfin , fi après cette 
féconde époque , il fubfifte encore fous le 
même nom , fans avoir été fubjugué par 
une autre puifTance , il fera partie de la 
poftérité à laquelle il appartient dans cette 
iroifieme divifion , ainfi que dans la fé- 
conde. 

Pour éviter la confufion que lesdiverfes 
manières de dater font naître prefque 
toujours , & pour épargner au Lc6tcur le 
travail & Fennui de calculer fans ceflTe les 
rapports des différentes méthodes décomp- 
ter , celle de M. le Chevalier d'Arcq fera 
toujours uniforme , c'eftà-dire que dans 
la première partie, chaque fait fera précé- 
dé de Tannée avant l'Ere chrétienne, àla- 

3uelle il fe rapporte , & que dans la fecon- 
e , comme dans la troifieme , il fera pré- 
cédé de l'année depuis l'Ere chrétienne , 
dans laquelle il sert parte, fans que l'on 
ait befoin de chercher ou de fe rappeller 
quel étoit lufage de compter , & quelle 
etoit la longueur de l'année chez le peuple 
dont il parle. De cette manière, la Chrono- 
logie fait corps avec THiftoire , elle de- 
vient fimple & facile , puifqu'elle fe pré- 
fente toujours fous la même forme ; & fi 
Ton veut parcourir d'un coup d œil tout ce 
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qui s'cft pafle dans le monde hiftorique en 
quelque année que ce foie , il eft aifé de 
raffembler les événemens , en ouvrant a 
cette année l'hiftoire de chaque peuple. 
A l'égard de la vérité des faits qu'il rappor- 
te , il a eu foin de n'en admettre aucun 
qui n'ait des garants recevables, Se l'on 
trouvera toujours à la marge & à côté du 
fait les noms des Hiftoriens defquelsil eft 
tire. 

Le premier volume de cet ouvragé im- 
menfe nous a paru écrit avec beaucoup de 
précifion, & route la force que peut per- 
mettre le ftyle fimple & fage de l'hiftoire : 
on n'y trouve que des détails nécefTaires, 
& ils perdent même leur nom par la façon 
dont ils font écrits. Nous ofons dire que 
c'eft en tout un très-grand tableau qui dé- 
celé de très- grandes idées & un très- grand . 
talent. 

». 

Les Loisirs de Madame de Maintenon. 
Brochure de 3 5 o pages : chez Duchefne , 
Libraire, rue Saint Jacques au Temple 
du Goût. 

Ce font des conventions fur la fociété , 
la raifon > la contrainte , 1 amour-propre , 
le bon efprit , la bonne gloire , &c. Rien 
ne pourroit erre plus utile qu'un pareil Li- 
vre pour toutes les jeunes perfonnes, & 



• 
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plus agréable à lire pour tout le monde , 
s'il étoit réellement de Madame de M*in- 
tenon. Mais ne s'eft-on pas fervi d'un 
nom célèbre , à jufte titre , pour accélé- 
rer le débit d'un ouvrage médiocre > Nous 
ne déciderons point , nous nous contente- 
rons de tranlcrire ici la première page 
de la première converfation. Nous croyons 
qu elle fuffira pour mettre nos Le&eurs en 
état de prononcer eux-mêmes fur ce point. 

SUR LA SOCIÉTÉ. 

Madcmoifclk Vtftoirt. 

Une perfonne , parlant d'une autre , 
difoit qu'elle étoit fociable : je n'entends 
pas bien ce que ce mot fignific. 

Mademoifclle Alexandrin*. 

J aimerois mieux dire , propre à la fo- 
ciécé , & c'eft une grande louange. 

Mademoifellc Henriette. 

Expliquez-nous cette louange , je vous 
prie. 

Mtdemoifelle Alexandrine. 

Une perfonne aimable dans la fociété » 
eft celle qui en fait fouvent le plaifir , Se 
qui ne la trouble jamais. 

Mademoifellc rittoire. 
J'ai befoin d'être inftruite en détail : 
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qu eft-ce qui rendaimable dans la fociété , 
C^î eft-cc qu'on la trouble ? 

Mademoifellc Fauftinc. 

Je crois que ce qui rend aimable dans la 
fociété , & qui en fait le plaifir > c'eft d'à* 
voir de l'efprit. . 

Mademoifelle Akxandrine. 

Il faut plus que de l'efprit 5 on pourroit 
en avoir , & n'être pas propre au com- 
merce. 

Mademeifelle Vifteire. 

Comment l'entendez- vous ? Peut-on 
plaire fans efptit ? 

Mademoifelle Alexandrine. . 
Oui , on pourroit au moins être com- 
mode , & fi on ne fait pas le plaifir de la 
compagnie , du moins on n'en feroit pas 
la peine* 

1 

Essai fur une introdu&ion générale & 
raifonnée à l'étude des Langues , & parti- 
culièrement des Françoife & Italienne ; 
Ouvrage en trois Parties , dédié à Monfei- 
gneur le Dauphin , pour les Enfans de 
France. A Paris , chez de Bure , quai des 
Auguftins -, Briajfon , rue S. Jacques > 
Deffaint & Saillant , rue S. Jean de Bcau- 
vais , & Lambert , près la Comédie Fran- 
çoife, 1757. 
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Cet Ouvrage eft de M. Barletti de S; 
Paul: nous croyons qu'il peut être utile, 
& qu'on doit tenu compte à la jeunefle de 
l'Auteur , de s'elfcyer dans un genre qui 
par fa fécherefle , demande tout le phleg- 
me & toute la patience de 1 âge mûr. 

Dictionaire généalogique, héraldi- 
que , chronologique & hiftorique , con- 
tenant l'origine & 1 état a&uel des premiè- 
res Maifons de France , des maifons Sou- 
veraines Se principales de l'Europe j les 
noms des Provinces, villes , terres, &c. 
érigées en Principautés , Duchés , Mar- 
quifats , Comtés , Vicomtés & Baronnies -, 
les maifons éteintes qui les ont poflfédées , 
celles qui par héritage , alliance , achat , 
ou donation du Souverain , les pofledenc 
aujourd'hui. Par M. D. L. C. D. B. 3 vo- 
lumes. A Paris , chez Dnchefne , rue Saint 
Jacques 1757. 

Ce titre eft Ci rempli & fi détaillé , qu'il 
nous difpenfe de donner un précis de l'ou- 
vrage : il en eft prefque un lui-même. 
Nous nous contenterons de répéter ce que 
l'Auteur a dit dans fa Préface. La plupart 
des grandes Maifons ont leur hiftoire par- 
ticulière. Le P. Anfelme & fes Continua- 
teurs ont donné l'hiftoire généalogique 
des grands Officiers de la Couronne -, M, 
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d'Hozier, fon Armoriai de France, & Mo- 
réri , les familles Nobles du Royaume , & 
beaucoup d étrangères. Ces grands Ouvra- 
ges non plus que bien d'autres connus des 
Sçavans > ne font pas entre les mains de 
tout le monde. C'eft pour y fuppléer 
qu'on donne ce Dictionnaire , qui n'occu- 
pant pas beaucoup de place dans un cabi- 
net , fatisfera les curieux , en ne laiflTanc 
rien à defirer , tant fur l'origine des prin r 
cipales Maifons éteintes , & de celles qui 
fubfîftent , que fur les grands hommes que 
chacun a produits. Nous ajouterons feule- 
ment que l'Auteur avoue , que M. l'Abbé 
d'Eftrées , & feu M. Chazot-de Nanti- 
gny l'ont précédé dans ce plan d'ouvrage , 
mais dans un goût différent. Il prétend 
que ces deux écrivains font tombés dans des 
répétitions qu'il a évitées par là forme de 
Dictionnaire qu'il a donnée à fon Ouvra*- 
gé , ôc qui cft d'ailleurs la plus commof 
de pour le Public. 

» 

Dictionnaire Languedocien - Fran- 
çois , ou choix de mots Languedociens les 
plus difficiles à rendre en François -, conte- 
nant un recueil des principales fautes que 
commettent dans la diction & dans la 
prononciation Françoife., les habitans des 
Provinces Méridionales du Royaumç , 
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connus à Paris fous le nom de Gafcons , 
avec un petit Traité de prononciation Se 
de Profodie Languedocienne : Ouvrage en- 
richi dans quelques-uns de fes articles de 
notes hiftoriques & grammaticales, Se d'ob- 
fervations de Phyfique Se d'hiftoire natu- 
relle , par M. l'Abbé de S * * *. A Nif- 
mts , chez Michtl Gauit , Libraire , Se 
à Paris , chez Gttjllin , quay des Auguf- 
tins. 

Lettres fémi-Philofophiques du Che- 
valier de * * au Comte de * * , en trois 
parties. Chez Merigot pére & fils , quai 
des Auguftins , i Paris. 

Il nous feroit difficile de rendre un 
compte exaéfc de ces Lettres : la prodi- 
gieufe variété qui y règne ne permet aucun 
détail. Chaque page préfente des fujets 
différens Se des idées nouvelles. L'Aureur 
paroît n'avoir voulu que s'amufer en écri- 
vant. Il y a cependant quelquefois des ma- 
tières un peu plus exactement traitées : 
mais jamais on n'apperçoit un fyftèroefixe. 
Prefque tous les objets de la morale , de la 
religion , de la fociété , du monde , y font 
effleurés. Les réflexions prodiguées prou- 
vent un homme qui a penfé, examiné} 
mais le peu de rapport qu'il y a entre ces 
téflexions , Se en général le peu d'ordr» 
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qui règne dans tout l'ouvrage , prouvent 
un homme qui a plus prétendu exercer fon 
efprit , que faire un Livre. Sans des idées 
un peu trop hardies , & qui reviennent 
fouvent , nous oferions dire que cette bro- 
chure peut aller à côté des livres d'amufe- 
ment qui renferment de la philofophie Se 
de l'efprit. 

Idées badines , qui renferment la Caté- 
gorie des jeux, le Pot- pourri fans pareil, & 
les Momens perdus. Brochure en trois par- 
ties , formant en tout 400 pages. 

» Les dévotions du Jubilé occupoienc 

* les trois quarts de Paris : la ferveur des 
» gens de bien avoit pris de nouvelles for- 
» ces; la tiédeur des demi-dévots étoit ré- 
» chauffée -, le boa exemple entraînoit quel- 
» ques mondains ; le refpeft humain te- 
» noit lieu de zele à quelques mondaines ; 

* plufieurs jeunes gens avoient fecoué le 
» joug du préjugé , & s'étoient donné la 
» peine d'aller vifiter les Eglifes. Le peu- 
" pie , grand fe&ateur des dévotions exté- 
» rieures , couroit en foule au devant des 
» indulgences : enfin on ne parloit plus 
» que de ftations , de l affiduité de tels & 
« tels aux fermons de tel & tel Prédicateur: 
•> les fpeftacles étoient interdits ; à peine 
» étoit- il queftion du Concert fpirituel de 

* » des promenades. Un Etranger qui feroit 



» 
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u venu à Paris dans ce tems d'édification , 
» auroic cru qu'il n'étoit habité que par 
» des ames pieufes , ou tout au moins ré- 
» gulieres : une pareille erreur n'auroit pu 
»> durer long- temps i beaucoup de vertus 
* ne font qu'apparentes , & perdent tout à 
« l'examen. 

Cette introdu&ion annonce le ton & le 
ftyle de l'ouvrage , qu'on peut lire dans 
les Momens perdus. Nous olerons pourtant 
dire que le titre n'eft pas abfolument fidè- 
le , & qu'il y règne un peu de tricherie. 
Nous n'avons pas trouvé autant d'idées ba- 
dines que nous l'efpérions. Les trois parties 
ne renferment prefque que des Contes ou 
Hiftoriettes , qu'on lit fans ennui , mais 
qui ne font pas rire. Quelques conven- 
tions qui féparent les récits , décèlent un 
efprit enjoué ; mais il nous femble que le 
titre & Idées badines demandoit plus que de 
l'enjouement. 

Histoire de la Révolution du Royaume 
de Naples » dans les années 1 647 & 1 G 48 , 
par Madetnoifelle de LufTan ; en quatre 
parties. Chez Pijfot , Libraire , Quai de 
Conti , à la defeente du Pont-neuf. 

Tout le monde connoît lefprit & le 
gout de Mademoifellc de LuflTan. Ses Ou- 
vrages fe feront toujours lire avec plàifir. 

' Elle 
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Elle s eft diftinguée par l'Hiftoûe de Louis 
Xf . Nous croyons que cette nouvelle Hif- 
toire ne doit pas lui faire moins d'honneur. 
On y voit , comme elle le dit elle-même , 
le détail & toutes les circonftances de la 
plus furprenante révolution qui foit jamais 
arrivée en Europe, Cette révolution dura 
neuf mois entiers , & finit dune façon 
aufli étonnante qu'elle avoit commencé : 
à la fin de la révolte , tous les efprits chan- 
gés fubitement , fe fignalerent autant par 
leur inconftance , qu'ils s'etoient fignalés 
par leur emportement. 

Cette révolution eft connue de quicon- 
que lit : plufieurs Auteurs en ont écrit les 
principaux faits ; c'eft ce qui nous empê- 
chera d'en donner un détail circonftancié. 
Ce détail eft tout entier & tel qu'on peut 
le fouhaiter dans l'ouvrage de Madcmoj- 
fclle de Luflàn : c eft là qu'il faut le cher- 
cher > nous ofons dire qu'on l'y trouvera 
avec plaifir. Sa plume facile , en détail- 
lant exactement , cache le travail , & pré- 
vient l'impatience : tout ce qu on y lit , de- 
vient nouveau , par le foin avec lequel elle 
a fondu ce qui nous en étoit connu avec ce 
qu'elle nous en apprend. 

Les Choses comme on doit les voir, 
par M. de Baftide. A Londres > & fe trou- 

F 
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vent k Paris , chez Bnchefne > rue S. Jac- 
ques S757. 
Cet Ouvrage moral nous a paru écrit 

avec agrément , & penfé avec efprit. 
L'Auteur déclare , dans une courte Préfa- 
ce , que toute fon ambition eft celle de 
plaire : nous la croyons fondée. Il ne fe 
flatte pas de corriger ; il fçait que d'excel- 
lens Livres en ce genre n'y ont pas réuflî : 
mais il veut encore moins ofïenfer. Je 
peindrai, dit il , les hommes tels qu'ils 
font : il eft poflible d'être fincere fans erre 
méchant. Lorfque Latour offre aux yeux 
les traits d une laide perfonne , eft- elle en 
droit de iaceufer de méchanceté > Il eft 
vrai, ajoute-t-il , que l'on demande fon 
portrait au Peintre > & que perfonne ne 
me demande le fien : il eft donc autorifé , 
& je ne le fuis pas ? Pour me juftifier (car 
je veux poufter l'honnêteté jufqu'où elle 
peut aller ) , je dirai qu'il n'eft pas plus 
• mal-honnête de peindre les défauts , que 

d'en avoir. 

On peut juger , par ce trait , de Tefprit 
de l'Auteur & du ton de l'Ouvrage. Nous 
en parlerons plus au long le mois prochain. 
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REPONSE kU Lettre de M. p. i n f er ^ e 
dans leMercurt de Février 17 57 , p. 90. 

J'ai avancé, Monfieur, que les parties 
aliquoces n etoient pas toujours Je plus 
grand abrégé dans les multiplications. Je 
le prouve même par l'exemple que vous 
me donnez , quoiqu'eri bonne règle il eût 
ete plus à propos de déduire vos raifons 
fur la règle du 'Mercure de Décembre 
ï75(?,p. 1 j i,oùil sagiffbit de multiplier 
83 chofes 
à 1 204 liv. 16 fols 4 den. ff 

3^4 M 4 iof.Sd. 
96385- S 8 

y.* ioooôo liv. - 

Que deviendraient les parties aliquotes 
dans cette petite multiplication > Outre 
l'embarras qu'elles caufent, vous employe- 
riez beaucoup plus de chiffres que par la 
méthode par laquelle je l'ai faice. 

Je viens a vorre exemple où vous me 
propofez de multiplier 8795 chofes à 87 1. 
1 9 f. 11 den. Je répondrai à vos objections 
après que j'aurai fait cette Opération de 
différentes manières , Se toujours fans me 
iervir des parties aliquote§. 
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Première manière. 

8795 > chofe 
à 87 liv. 19 f. 11 den. 

96745 den. 

8061 1 
167105 

175 167 fols. 

s7^8 liv. 7 f. 
61565 
70360 

7739*3 liv. 7 f. 1 dcn. 



Seconde manière. 

* 

S795 > cn » à S7 liv. 1 9 folr 1 1 dcn. 

1759 fols. 

zi 119 den. . 
8795 

■ | 

2006J05 

**373 5? 

185741605 

9187080 5 ' ] 

çc. 774 fil f liv. 7 foi. 1 den. « 
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Troificme manière* 

8795 chofe 19 J 

87 1. 19 f. 1 1 d. 1 ^ 5 

43i> »i> 7 il ± 

7919 11 <î 19 4 

61597 1 8 ij 4 

703966 ij 4 

7739*3 7 » 



• ■ 

Ceft ici que vous vous imaginez , Mon- 
fîeur , que je fais des calculs de grande Se 
très-grande étendue , pour trouver ces di£* 
ferens produits jufqu'à chercher combiea 
S 000 fois 19 fols font délivres , & ainfi 
des autres. Je vous aflure dans l'exadkc 
vérité que vous avez fous les yeux tous les 
chiffres que j'emploie dans ces différentes 
opérations. Si votre fuppofition étoit vraie, 
j'aurois grand tort de donner la préférence 
aux manières que j'emploie fur les parries 
aliquotes qui, toutes longues qu'elles font , 
le feroient beaucoup moins que ces diffé- 
rens calculs , qui feroient monter l'aug- 
mentation des chiffres dans la proportion 
de $ à 5 , comme vous le remarquez fort 
bien vous-même. Ainfi donc, Monfieur t 
point de calculs en dehors pour débar rafler 

F iij 
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le dedans. Regardes fimplemcnt dans ces 
différentes manières d opérer, combien peu 
il y a d'embarras, & vous conviendrez 
qu'il y en a beaucoup par les parties ali- 
quotes : je vais vous en faire remarquer 
quelques-uns. Après avoir fait pour 10 f. 
& pour 5 fols , vous faites pour les 4 fols 
qui reftent. Il faut fe gêner pour fe fou ve- 
nir qu'il faut prendre le cinquième dans la 
quantité , puis pour 6 deniers que c'eft le 
huitième dans les 4 fols; enfuite viennent 
les 3 deniers. Mais il n'y a point de peine , 
puifque c'eft la moitié de 6 qu'il faut pren- 
dre. Enfin pour les 1 autres deniers, il 
faut prendre le tiers dans les 6. Dans tou- 
tes r es différentes cafeades, je crois qu'il 
eft très-aifé de fe rromper ; au lieu que 
par les méthodes que j'emploie , 6c que 
f avoue n'etre pas de moi , j'y vois moins 
de poffibilité. Au refte , chacun peut faire 
comme il lui plaît. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

Labassêe. 

A Paris , ce 11 Février 1757. 

• ♦ . . " * 

Lettre de M. Rabiqueau , à l'Auteur 
du Mercure , en réponfc à celle de M. Fer- 
rand , inférée dans le Mercure de Novem- 
bre 1 7 5 6 . Cette Lettre devant s'annexer à 
k Relation de M. Rabiqueau , il la fait im- 
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primer , & elle fe vend chez lui , rue S. 
Jacques , vis-à-vis les lilles Sainte Marie , 
& chez Jombcrt & Lambert , Libraires > 
avec fa Relation & fon Livre du fpcttaclc 
du feu. 

Le Projet que la Maifon de Mailly 
a voit- formé de taire travailler à 1 Hiftoirc 
générale de fa Maifon , a voit été annon- 
cé dans le Mercure de Septembre de 1753. 
En conféquence elle avoit invité les naai- 
fons auxquelles elle a l'honneur d'apparte- 
nir, d'y vouloir bien concourir avec elle j 
mais cet ouvrage n'ayant pu être rerminé,& 
demandant une fuite de travail qui ne peut 
être rempli qu'en plufieurs années, il vient 
d'être donné , en attendant l'Hiftoire gé- 
nérale , un Extrait de la Généalogie de cettt 
Maifon , fuivi de fbijloire de la branche des 
Comtes de Mailly , Marquis d * Haucourt , 
& de celle des Marquis du Quefnoy qui en 
f>nt iffus , établi fur les titres originaux , 
par M. de Clairambault , Généalogiftedes 
ordres du Roi, 

On peut dire, i l'avantage de ce*£x- 
trait , qu'il eft peu d'ouvrage de cétté na- 
ture , qui foit fait avec autant d'ordre & 
de clarté , & qu'il eft même écrit avec plus 
d'élégance , que le genre n'en paroît fuf- 
ceptible. Ceft ce qui doit faire defirer que 

F iv 
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les autres branches de cette illuftre Maî- 
fon , ainfi que M> de Sérigny l'annonce au 
commencement du livre, mettent de même 
rHiftorien en état de le porter avec la mê- 
me évidence à fon entière perfection. 

Il eft d'ailleurs établi fur les noms les 
plus refpe&ables en ce genrc,& qui portent 
par eux-mêmes cette authenticité facrée , 
qui fait feule le prix de pareils Ouvrages 

Poésies badines & galantes. Non fine 
amorc jocu A Londres , & fe trouvent à 
Paris , chez L. Ch. AHonry , rue vieille 
Bouderie, 1757. 

Les pièces de ce Recueil nous ont paru 
repondre parfaitement au titre. Le badina- 
ge & la galanterie les cfara&érifcnt. La 
première que nous allons mettre ici , fuf- 
fira pour juftifier notre fentiment : 

Sur une fiche. 

Entre la pêche & toi , Climene > 

Que je trouve de parités ! 

Des fruits en elle on voit la Reine f 

* * 

En toi la Reine des beautés. 

Chez l'un & l'autre une chair ferme 
D'une peau fine fe revêt : 
Cfrez Tune & l'autre , l'épiderrae 
S'ombrage d'un léger duvec. 
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Ta douce haleine eft pareille 
A fon parfum précieux ; 
Et fur ton teint gracieux 
Brille fa couleur vermeille. 

Telle eft, dit-on, fa froideur; 
Qu'elle eft quelquefois mortelle :. 
N'es-tu pas , pour mon malheur r 
Encore plus froide qu'elle ? 

De la dureté du tien 
Son cœur dur à peine approche : 
Oui , bien plus dur que le fien , 
Ton coeur eft un coeur de roche* ' 

■ 

Du fien le fer eft vainqueur , 
Aifémenc il y fait breche : 
Mais l'Amour n'a point de flécha 
Qui puiffe entamer ton coeur. * 

m 

m • 

De l'obtenir il me tarde : 

Hâte ma félicité s 

Et la pêche Se ta beauté 

Ne font pas des fruits de garde. 

Il y a dans ces vers du feu &c du natureL 
Il y règne furtout une gaieté facile , qui 
pourra faire naître à nos Le&eurs l'envie 
de lire les autres pièces , & d'acheter le 
Recueil, 
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Observations èe chirurgie , ôù l'on 
en trouve de remarquable lur les effets 
de l'agaric de chêne dans les amputations , 
& la compofition des bougies fouveraines 
dans les maladies de l'urètre , traduites de 
l'Anglois de M. Warner , Chirurgien de 
l'Hôpital de Guy , & Membre de la Socié- 
té royale , auxquelles on a joint deux Let- 
tres d'un Médecin de Londres , dont la 
première contient des relies pour confer- 
ver la fanté jufqu à un âge fort avancé , 
avec quelques obfervations fur l'ufage du 
tabac y & la féconde fait connoître l'abus 
des remèdes empyriques , traduites auffi 
de l" Anglois. A Paris , chez Gémeau , rue 
S. Severin ,1757. 

L'exçeilence & l'utilité de ces obfer- 
vations, qui font au nombre de 44. > doi- 
vent faire fouhaiter que M. Warner conti- 
nue à enrichir fon art , de celles que fa 
célébrité & le pofte qu'il remplit avec 
tant de gloire > lui donnent occafîon de 
faire chaque jour. C'eft le vœu du Traduc- 
teur , & c'eft auffi le nôtre. 
1 

1 * 

1 Exposition de laDo&rine de TEglife 
Gallicane , par rapport aux prétentions de 
la Cour de Rome , 3 petites parties. A 
Genève , chez les frères Cramer^ 1757 > fe 
trouve à Paris. 
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Cette courte expofition , eft un ouvrage 
pofthume de M. du,^larfais. Suivant 1 a- 
Yertiflemcnt , on a eu Tare d'y réduire en 
peu de pages l'hiftoire de nos droits com- 
binés avec ceux de la Cour de Rome * 
fans affoiblir les nôtres , & fans bleffer les; 
fiens -, de diftinguer la Cour de Rome Se 
le Saint Siège , & de concilier la réfiftance 
fouvent nécertaire aux de(Teins de l une , 
avec le refpett & l'obéiflance toujours in- 
difpenfable aux décidons de l'autre. Nous 
allons joindre à cette annonce , l'éloge 
hiftorique de M. du Marfais , où fe trouve 
renfermé celui de fes ouvrages. Nous i'a- 
vons tranferit du même Avertiffement. Le 
mérite de cet Ecrivain eft Ci reconnu dans 
la république des Lettres , que nous avons 
cru lui devoir cette diftindtion. 

Ccfar - Chefneau , Sieur du Marfais , 
étoit né à Marfeille , & y avoit fait fes 
études au Collège des Pères de l'Ora* 
toire. Arrivé à Paris à 1 âge de z 5 ans , fe? 
premiers efTais furent pour le Barreau-, mais 
malgré le fuccès avec lequel il y traira 
quelques affaires importantes , fon goûc 
l'attacha tout entier aux Belles- Lettres \ la 
Grammaire fut la partie qu'il choifit; mais 
il la traita en Philofophe , & fit voir que 
l'homme de génie trouve la raifon , où 
l'homme borné ne trouve que les mots. 
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Son Traité des Tropes , ou des difFérens 
fens , dans lefquels on peuc prendre un 
même mot dans une même Langue , eft 
un chef-d'œuvre. Il fur imprimé en 1730,. 
&on lui rend toute la jufticc que mérite 
un Ouvrage fi parfait. On en prépare une 
nouvelle édition. Il a laide beaucoup de 
cartons qu'il deftinoit à compofer une 
Grammaire Françoife > dont la Préface a 
même été imprimée il y a quelques années. 
11 avoir encore donné au Public uneexpofi- 
tion d'une nouvelle Méthode pour ap- 
prendre la Langue Latine , & fes manuf- 
crits que Ton travaille à mettre en ordre > 
contiennent vraifemblablement des tréfors 
très - précieux à la Langue Françoife. Il 
croit feul Auteur de tous les articles de 
Grammaire , qui font dans les fix volu- 
mes de l'Encyclopédie. Il ne faut que les 
lire pour en connoître le prix. Nous ne 
fçavons rien de fa famille, finon qu'A 
étoit neveu du célèbre Chefheau-du Mar- 
fais , Médecin à Marfeille , & Fondateur 
de l'Hôpital de Sonperofe en Gafcogne. 
Ceft de cet oncle qu'il renoit le Fief du 
Marfàis, près du Mont duMarfan. Il eft 
mort en i 7 5<? , âgé de 80 ans* 

Dictionnaire Apoffolique , à Tufage 
de MM. les Curés des villes & de la eau*- 
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pagne, &c. par le R. P, Hyacinthe-deMon- 
targon , Auguftin de Notre - Dame des 
Vi&oires, à Paris, Prédicateur du Roi, 
&c. tome ne. Homélies du Carême , vol. 
*/*-8°. , en blanc4liv. & 5 liv. relié. A 
Paris , chez A. M. Lottin , rue S. Jac- 
ques, 1755. Le ne vol. eft fous-pre(Te. 
Le même Libraire vend tous les livres i 
lufage du Diocefe de Paris. 

Nécessité de penfer à la mort , ou 
lnftru<5Uons Chrétiennes pour le temps de 
la maladie ; Ouvrage non feulement utile 
à ceux qui adminiftrent les derniers Sacre- 
mens , & qui ont le foin f pi rituel des ma- 
lades , mais encore aux malades mêmes , 
Se à ceux qui leur donnent les fecours tem- 
porels. 

On y a joint l'Ordinaire de la Meffè , 
une courte explication de TOraifon Do* 
fninicale, une paraphrafe fur les fept Pfeau- 
raes de la Pénitence , les prières de l'admi- 
niftration du Saint Viatique en Latin & en 
François. A Paris , chez Defaim & Sail- 
lant , rue Saint Jean de Bauwis -, Se à 
Sentis , chez N. Défroques , ïmprimeui- 
Libraire, 1757. 

* 

Lettres fpirituelles far différen» fojets 
de piété, par M. l'Abbé d'Olonne, Doc- 
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teur en Théologie , & en Droit Canon 
de la Faculté de Paris. A Paris , chez Paul- 
Denjs Brocas , rue Saint Jacques, I-7Ç7» 
Ce Livre fe vend t liv. broché , & i liv. 
10 fols relié. 

4 

Combien un empire fe rend refpe&ablc 
par l'adoption des arts étrangers -, difeours 
prononcé devant la Cour de Danemarck ; 
par M. de la B. . • pour l'ouverture des le- 
çons publiques de Langues & Belles-Let- 
tres Françoifes , compofé par M. Mehegan. 
A Paris , chez le même Libraire , 17 54. 

Ce titre annonce un plagiat Littéraire , 
dans lequel il ne nous convient point d'en- 
trer. Nous nous bornons à la fimple an- 
nonce de cette brochure. 

Le fécond tom^ de Vitiorio Siri , tra- 
duit par M. Requicr , vient de paroître 
chez Didot, quay des Auguftins. Notfs 
croyons que le Public recevra ce volume 
aVéc la même faveur qu'il a reçu le premier. 
L'Original nous y paroît réduit avecle-mc- 
me goût , la même fagefle , & rendu avec 
le même foin & la même élégance* • 

CarOlï Linn&i Flora Suecica , txhlhtm 
plantas per Regnum SuecU crefeentes , fyftc- 
matici cum ÀifftrmUs [picicrurn , fjnonyrhis 
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Autornm , nominibm incolarum , folo loco- 
rum , ufu œconomorum , officinalibus Phar- 
macofœorum : editio fccundà, autta& emcn- 
data. Stêckclrniœ 1754* 

L'Auteur eft fi célèbre , que fon nom 
feul fait leloge de l'Ouvrage. Nous nous 
y renfermons, nous ajouterons feulement 
que ce Livre eftimé fe trouve chez Briajfort, 
rue S. Jacques , ainfi que celui qui a pour 
titre : 

Caroli Linnei Am&nitatts Académie* , 
five Dijfertationes variât, , Phyfic*, Me die a , 
Botanicd 9 anuhac feorfîm éditât , rtnnc collec- 
te & 'autt<t y cum tabulis tenais. Volumen ter- 
ÙHm. HelmU 1756. 

* 

• ■ ■' 1 " 1 ————— —■——«■■ ■ 11 mm^mmtm 

• •» . ■ ■ ■ 

L E TTR E à Monfmr S. D. L. A. 

Mo nsieur, j'ai lu dans le Mercure 
d'O&obre 1756 , à la page 1 rS , l'énoncé 
d'un Problême que vous propofez , çon- 
cernanr un Contrat maritime , appelle 
GrofTe Aventure, Ce Problême peut fe ré- 
foudre , comme vous le dites forr bien , en 
faifant autant dérègles de proportion qu'il 
fe 4 rrouvera d'années révolues jufqu'à. l'ex- 
piration -de ce Contrat : mais vous deman- 
dez ;s'il n'y ;a pas une manière d'opérer plus 
fimple&plutfacUe. Je commence pajr vou$ 
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aflurcr , Monfieur , que ce Problème & 
tout autre de pareille nature , peut fe ré- 
fou d rc par une feule règle de trois , en don- 
nant aux deux premiers termes de la pro- 
portion , les préparations néeeflaircs , le£ 
quelles je tacherai de vous expliquer* 
. Avant que d'entrer en matière , vous 
me permettrez , Monfieur , de relever une 
faute d y inadvertence dans l énoncé de vo- 
tre propofition , qui donne du Contrat 
appelle Groffe Aventure , une autre idée 
que celle qu'on doit en avoir. Vous dites 
« qu'un Particulier a donné à la groflTe 
99 Aventure , iooo liv. , &c. •» } & à la fin 
de votre propofition , vous demandez 
« quelle fomme ce Particulier doit payer 
» pour le capital & le profit des profits » : 
il auroit fallu dire , quelle fomme. il doit 
retirer , &c. En effet , ce qu'on appelle 
groffè Aventure eft un Contrat maritime , 
par lequel un Particulier s'intérefle dans le 
chargement ou dans l'armement d'un Na- 
vire y en donnant y pour entrer dans les 
frais de l'expédition , une fomme d'argent 
dont il court le rifque en entier > fi le Na- 
vire vient à périr ou à être pris , foit par 
les Ennemis , foit par les Corfaires -, mais 
le Navire faifant fa courfe , & revenant à 
bon port , alors il retire en argent fon ca- 
pital joint aux profits ftipulés par le» Con- 
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trat , fans entrer autrement dans le bénéfice 
ou dans la perte de cette courfe , qui ne 
concernent que les Armateurs , ou ceux 
qui ont fait le chargement. 

Revenons maintenant à la manière de 
réfoudre , par une feule règle de propor- 
tion , le Problême que vous nous propo- 
fez : voici , Monfieur , comme il faut y 
procéder. Puifque le bénéfice fe compte à 
tant pour cent , élevez le nombre cent en 
, puiflànce ( 1 ) , félon la quantité des années 
de la durée du Contrat -, dans la queftion 
préfente , ce fera à la feptieme : voila le 
premier terme de votre règle de trois ; en- 
fuite ajoutez ij à ce même nombre 100 > 
attendu que le bénéfice cft ftipulé à 17 
pour cent -, puis élevez cette fomme 1 17 
en puiflànce , autant que le premier ter- 
me , & vous aurez le fécond -, le troifieme 
terme fera le capital ou la mife : faites la 
règle , & il viendra au quatriemç terme , 
3001 L 4 f? 10 d. ylltVo 0 A & '.ceftla 
réponfe à votre queftion. 

(1) Elever en puiflànce, c'eft multiplier ut* 
nombre par lui-même , & réitérer ces multipli- 
cations par le même nombre autant de fois qu'il 
eft néceffaire , félon la puiflànce que Ton veut 
avoir. La première multiplication produit la fé- 
conde puiflànce , puifqu'on y emploie deux fois 
la même racine : la féconde multiplication pro- 
duit la troifieme puiflànce > & ainli de fuite. 
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Vous demanderez peut être que je don- 
ne la théorie de cette pratique , Ôc les fon- 
demens de cette règle : ce fera , fi vous 
lagréez , la matière d'une féconde Lettre» 

Je fuis , &c. 

Lettre de M. de Lavau , de l'Acadé- 
mie de la Rochelle, aux Auteurs des Mé- 
moires de Trévoux. AJJuefce dicere vernm 
& audire. Seneq. À la tiochtlle > chez Def- 
bordes , & fe trouve a Paris , chez Cnilljn , 

Quai des Auguftins , 1757- 

Le fentiment de l'Auteur rious a paru 

fondé fur la vérité , & f a Lettre di&ée par 
la raifon. Nous penfons que M. de Lâvau 
a même un double avantage : c'eft qu'il 
écrit aufli-bien en françois , qu'il juge bien 
du latin moderne. Nous joignons à cette 
indication une Lettre qu'il nous a adreflee s 
elle fervira de précis à celle que nous an- 
nonçons. 

Monsieur , fi j'ai foutenu que la langue 
Latine d'aujourd'hui eft un diale&e dérivé 
de la Langue Romaine , ç'a été par zele 
pour notre Latin , & par eftime pour nos 
bons Auteurs qui l'ont employé. A moins 
que de fuivre le fyftême que je propofe , 
on jette je ne fçais quel ridicule fur eux Se 
fur leurs ouvrages : on veut qu'ils aient 
atteint aux grâces originales du fiecle 
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cTAugufte. Belle chimère I ftateufe illu- 
fion 1 Nous ne pouvons apprendre parfai- 
tement dans notre cabinet une Langue vi- 
vante qui nous eft étrangère , quoiqu'elle 
nous prête fes Grammaires 6c fes Di&ion- 
naires j comment apprendrons nous une 
Langue morte qui nous refufe fes fecours ? 

Tant qu on mettra vis à-vis des grands 
Modèles de Rome nos Ecrivains Latins 
modernes , ceux ci feront toujours humi- 
liés , toujours fo« pçonnés d'une latinité 
vicieufe : il faut fervilement copier les An- 
ciens pour écrire comme eux \ & encore , 
cft-on toujours sûr de les bien entendre ? 





1 




• 



leurs Interprètes ! 

D'ailleurs,pour peu qu'on dérange leurs 
termes, 6c qu'on les affemble autrement 

2iuls n'ont fait , qu'on leur donne une 
gnification différente de celle qu'ils y ont 
attachée , qu'on en crée de nouveaux pour 
exprimer des chofes qui leur ont été incon- 
nues , quel rapport , je vous en fais juge , 
Monfieur , quel rapport ce latin fa&ice a- 
t-il avec celui des excellens originaux de 
l'Antiquité } 

Mais qu on dife que c'eft un nouvel 
idiome, qu'il y a un ufage, des règles, 
des élégances qui lui font propres , qu'il a 
confacré un nombre infini de nouvelles io- 



1 
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cutions , qu'il leur donne un nouveau fens , 
un nouveau tour , un arrangement nou- 
veau dont les Sçavans font convenus de- 
puis la reftauration des Lettres , voilà nos 
Orateurs & nos Poëces à couvert de bien 
des reproches -, les voilà remis en honneur. 

On a cru que je voulois les combattre, 
& je les défends : on a pris pour mes fenti- 
mens , les conféquences que je tire de l'o- 
pinion de mes Adverfaires. Vous avez déjà 
commencé , Monfieur ,« me rendre jufti- 
ce , & j'en fuis très-reconnoiflànt r j'ofe me 
flatter que vous me la rendrez entièrement 
en voyant ma Réponfe , & en daignanc 
l'annoncer dans votre Mercure (i). Je l'a- 
dreflfe aux Journaliftes de Trévoux , parce 
que celui qui m'a critiqué avec tant d'é- 
gards & de ménagemens , n'a pas jugé à 
propos de lever le voile dont il fe couvre. 
Pourquoi ne pas fe découvrir ? Il n'a pu 
craindre que mes éloges & les marques de 
ma reconnoiffànce. Le fort de fa Critique 
tombe uniquement fur le plan de mon 
Difcours qu'il n'a pas bien faifi : peut-être 
eft-ce ma faute. 
- J'ai l'honneur d'être , Sec. 

De Lavau. 
A U Rccbcllc ,lc 24 Septembre 17 
(i) Volume ic Mars 175^ 



Digitized by 



MARS. 17J7* 141 
NOMENCLATOk Ciceronianus. Part/fis , 
dpud ^Thibouft , Régis Tjpographum , in 
Vlatea, Cameracenfi. 1757. 

Ce petit Livre ( car il ne contient que 
280 pages ftf-ii. ) eft une efpece de clef 
qui fixe aux perfonnes dont Cicéron a par- 
lé dans fes Plaidoyers & dans fes Lettres , 
ou dont il a écrit dans fes Traités oratoires 
& philofophiques , les noms fimples & 
compofés par lefquels elles y font dé- 
fignées. .•'*.' 

Il n eft pas douteux que ces noms & ces 
furnoms n'euffènt , au fîecle où il vivoit , 
une application certaine aux individus qui 
Les portoient ou qui les avoient portés : à 
melure que ion s'eft éloigné de cette épo- 
que , le voile qui a couvert ces objets Se 
leurs acceflbires , alors également préfens 
à lui & à fes contemporains , s'eft tellement 
épaiflï , qu'une des plus grandes difficultés 
que Ton ait à le bien entendre , eft de les 
difeerner. 

Il eft vrai que cette difficulté ne s'étend 
qu'aux noms romains , & même à ceux 
qui 5 étant ou communs à plu fie urs perfon- 
nes , demandent que Ton diftingue celles- 
ci , ou qui paroiflanr propres à une feule , 
ne laifTenc pas d'en cacher plufîeurs : il a 
fallu les découvrir pour rendre à chacune 
ce qui lui appartient dans le texte Latin, au- 
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quel le Nomcnclatcur renvoie par deux 
chiffres , l'un romain , qui indique le Li- 
vre ou le Traité ; l'autre arabe , qui mar- 
que le paragraphe. 

A Tcgard des autres noras Romains ou 
Grecs qui font univoques , ils ne figurent 
dans le Nomenclateur que comme dans une 
Table ordinaire , pour l'indication des en- 
droits où il en eft fait mention. 

Comme 1 Auteur n'a pas feulement en 
vue de fe rendre utile à ceux qui lifenc Ci- 
céron de fuite , mais encore à d'autres 
qui ne penfent qu'à le confuiter fur quel- 
ques points hiftoriques , il a ajouté , autant 
qu'il a pu , aux noms des principaux Ac- 
teurs , leurs filiations , leurs dignités ou 
leurs profeflions , & à peu près l'année où 
ils les ont exercées , ou l'équivalent de 
tout cela ; à quoi il a joint , fuivant l'oc- 
currence , plulieurs corre&ions du texte. 

Enfin , perfuadé qu'il eft que le corps 
des œuvres de Cicéron eft le fonds le plus 
' riche qui nous foit reftéde toute l'Antiqui- 
té, & où il y a le plus à profiter & à appren- 
dre pour nous autres modernes > il a dirigé 
fon travail à cette fin ; 8c Ton doit lui en 
fçavoir d'autant plus de gré , que le No- 
mencUtor ou Y Index qui en eft le fruit , eft 
le plus méthodique , le plus complet , & 
le plus exad de tous ceux qui ont paru eu 
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ce genre *, qu'il peut fuppléer à leurs dé- 
feûuofués , & qu'il s'acquiert à moindre 
prix. 

Il fe vend quarante fols , relié , chez 
Thibouft , où Ton trouve auffi l'Hiftoire 
Françoife de Cicéron , deux volumes in-4 0 , 
du même Auteur. 

Dissertation fur la légitimité des in- 
térêts d'argent qui ont cours dans le com- 
merce , à M. ***. AU Haye. 1756- 

Cette brochure nous eft parvenue trop 
tard \ nous n'avons que le temps de l'an- 
noncer. Elle mérite que nous en fartions 
une mention particulière & un éloge dif- 
tingué : ç'eft un double devoir dont nous 
nous acquitterons inceffamment. 
■i ■ 

PROGRAMME. 

Académie de Bordeaux diftribue toutes 
les années un Prix de Phyfique , fondé 
par feu M. le Duc de la Force. C'eft une 
Médaille dor de la valeur de }©o livres. 
• Elle propofe pour fujet du Prix de l'an- 
née 1758, Quelle ejl la meilleure manière 
de connoître la différente qualité des Terres 
pour F agriculture ? Elle diftribuera la mê- 
me année un autre Prix dont elle a déjà 
propofé pour fujet : Quels font les meilleurs 
moyens de faire des Prairies dam les lieux 
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fies , & quelles Plantes y font les plus pro- 
pres à y nourrir le gros & le menu Bétail. 

Pour fujet du Prix qu'elle aura à donner 
en 17 s 9 > c ^ c demande Quelle ejl la meil- 
leure manière de femer , planter , provigner , 
confervtr & reparer les bois de Chêne ? 
Comme ce fujet peurroit paroître trop 
étendu pour pouvoir erre également bien 
rempli , elle avertit qu'elle adjugera vo- 
lontiers le Prix à celui qui lui enverra fur 
quelqu'une des parties qu'il renferme , des 
expériences nouvelles & utiles. 

Cette Compagnie diftribuera deux Prix 
en 1757; l un , à celui qui tâchera de 
déterminer le Cours & la Tranfpiration de 
la Serve , relativement aux différentes qualités 
de tair , & aux differens afpctts du Soleil 
& de la Lune ; l'autre , à celui qui déter- 
minera Its meilleurs principes de la Taille 
de la Vigne , par rapport à la différence des 
ifpeces de Vignes &ala diverÇité des Terroirs. 

Les DifTertations fur ce dernier fujet ne 
feront reçues que jufqu'au premier Mai 
1757. Elles peuvent être en François ou 
en Latin. On demande qu'elles foient écri- 
tes en caractères bien lifibles. 

Les Paquets feront affranchis de port 9 & adrejfes 
a M. le Préfident Barbot , Secrétaire de V Acadé- 
mie $ fur les Fojfés du Chapeau rouge ; ou h la 
Veuve de P. Brun , Imprimeur rue S. James. 

ARTICLE 
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ARTICLE II L 

SCIENCES ET BELLES - LETTRES. 




GÉOMÉTRIE. 



AUjfVTEVR DU MERCURE. 

J'ai lu , Monfieur , dans votre Mercura 
de Décembre (i) la Lettre de M, D * * *. 
Il fe préfente de bonne grâce pour menlè- 
ver l'honneur de la découverte du Théorè- 
me de Géométrie , inféré dans le Mercure 
du mois d'Août dernier. Je fuis très-char- 
mé d'avoir un adverfaire tel que lui : car 
fi je fuis a(Tez heureux pour le vaincre, il 
fera confiant que le Théorème m'appartien- 
dra , non feulement à titre de découverte, 
mais encore par droit de conquête. 

Avant que d'entrer en matière , l'Au- 
teur de la Lettre a jugé à propos de donner* 
de fa façon , 6c enpajfant , une nouvelle 
démonftration trh fimple du Théorème en ' 
queftion. Mais qu'il me foit permis de re* 

(0 Pageij;% 
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chercher auflî en pajfant le motif qui la 

Î>orté à la donner. Si c'eft pour faire voir 
bn habileté , il pouvoic s'en difpenîer , 
parce qu'on le croie très-capable : fi c'eft 
pour faire voir , par une autre démonftra- > 
tion , que la vérité que j'ai découverte eft 
à tous égards inconteftable , en ce cas je 
dois lui fçavoir gré de la peine qu'il a pri- 
fe , quoiqu'elle foie fuperflue , & je l'en 
remercie affe&ueufcment. Si c'eft fimple- 
ment par goût pour les nouvelles démonf- 
trations , je veux le fervir à fa façon , & 
lui dire à mon tour que la proportion 

y à x+x A y :: x , eft encore une autre 

démonftration très-fimple du même Théo- 
rème. Mais fi , en publiant fa démonftra- 
tion , il a eu delîein ( comme je dois le pré- 
fumer ) de diminuer le mérite de ma dé- 
couverte,^ n'a sûrement pas réuflï:car,pour 
le dire encore en pajfant , le grand nombre 
de démonftrations que les Géomètres mo- 
dernes ont données de la quarante-feptie- 
me propofition du premier Livre d'Eucli- 
de , n'a rien diminué de la gloire que Py- 
thagore s'eft acquife par la découverte de 
cette propofition ; & j'ai tout lieu de croi- 
re qu'on me rendra la même juftice à l'égard 
de mon Théorème. 

Après avoir expofé fa démonftration , 
M. D *** entre tout de bon en matière , &c 
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donne hardiment la quantité AP , prife 

dans le Traité des Se fiions Coniques du Mar- 
quis de l'Hôpital , comme l'expreflïon gé- 
nérale de la foutangente d'une courbe quel- 
conque. Quoique l'Auteur de cet Ouvra- 
ge ne pût la donner , & ne l'ait effective- 
ment donnée que comme l'exprefïïon par- 
ticulière de la foutangente de la feule fa- 
mille des Paraboles , l'Anonyme n'ignore 
pourtant pas que mon Théorème s'étend à 
toutes les courbes poffibles , puifqu'il a eu 
foin de renfermer le mot quelconque entre 
deux parenthefes,en rapportant mon Enon- 
cé qu'il a copié mot à mot. Il femble donc 
que M. D *** ait fait exprès ce paralogif- 
me ce que je ne pourrois cependant croi- 
re , fi toute la fuite de fa Lettre ne fervoic 
à le prouver. En effet, ce ne peut être qua- 
fin de foutenir la faufle généralité que ce 
parologifme donne à fon calcul , qu'il a eu 
tout le foin d'éviter le nom du genre de 
courbes , auquel tout fon calcul appar- 
tient. Voilà , Monfieur , les moyens que 
l'Anonyme met en ufage pour m'enlever 
ce qu'il appelle l'Idée chérie d'une découver- 
te en Mathématiques. Je laiffe à préfent au 
Public le foin de juger s'il a réuflî , & s'iT 
a eu de bonnes raifons pour garder Vin- 
eognito. 

Gij 
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Ce que vous venez de lire , Monfieur , 
doit vous fkrprcndre y car les Géomètres 
ont toujours iaiffé aux Sophiftes la reflbur- 
ce puérile du parologifme. Mais M. D *** 
vouloir me réfuter a quelque prix que ce 
fut, Qu'a-t-il fait > Il a mis dans un creu- 
fet, fi je puis m exprimer ainfi, une propo- 
rtion du M. de l'Hôpital, de laquelle, 
malgré fon habileté dans l'Analyfe , il n a ' 
pu tirer que la partie de mon Théorème , 
qui a de l'affinité avec cette propofition : 
cependant , comme il a vu que le réfultat 
entier de fon opération ne lui donnoit pré- 
cifément que cette partie qui concerne la 
feule famille des Paraboles , il s'eft déter- 
miné à voir s'il ne trouveroit pas dans 
quelque Auteur mon Théorème énoncé mot 
à mot : ce font fes termes ils font affir- 
matifs dans fa Lettre. Enfin , ce qu'il cher- 
choit avec tant d'ardeur , il a cru le voir 
dans l'Ouvrage d'Abraham de Graaf qu'il 
indique. En me renvoyant à cet Auteur , 
M. D *** a eu foin de copier ce qu'il y a 
trouvé : il déclare en même temps que ce 
qu'il en tranferit revient à ce qu'il a déjà 
cité du M. de l'Hôpital. Or , comment ac- 
corder ici mon Adverfaire avec lui-même } 
vSon commentaire erroné fur la propofition 
du M. de l'Hôpital , prouve clairement , 
comme on la vu , que mon Théorème n'y 
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cft point contenu : de plus , la torture vio- 
lente & inutile qu'il donne à cette propofi- 
tion à. l'aide du calcul * pour en exprimer 
mon Théorème, démontre qu'il n'y eft 
contenu ni implicitement , ni explicite- 
ment. Ainfi ce Théorème , qui ne fe trou- 
ve en aucune façon dans la propofition du 
Marquis de l'Hôpital , ne fçauroit être 
contenu dans le Livre de M. de Graaf : ce- 
pendant , félon l'Anonyme , il y doit être 
énoncé même mot a mot j aflertion précife 
qu'il ne me convient pas de qualifier , êc 
qui ne pourra jamais le trouver que dans 
la feule Lettre de mon Adverfaire. Il fuffic 
de dire ici qu'une imprudente citation 
faite fur le même fujet par M. Lombart, 
devoit fervir de leçon a M. D *** y pour ne 
pas me renvoyer fi légèrement à un enonce 
mot a, mot , dont la fau(Teté faute aux yeux 
de tout Le&eur tant foit peu initié dans les 
myfteres de la Géométrie. 

Je crois , Monfieur , en avoir affez dit , 
pour faire voir avec combien de légèreté 
M. D *** a écrit la Lettre qui regarde mon 
Théorème. Mais je dois vous dire , avant 
que de finir , que la faufle généralité qu'il 
donne à fon calcul eft fi frappante , que la 
quadrature du cercle , comme celle des 
autres courbes «n général , ne feroit qu'un 
limple corollaire de fon calcul ; ce qui af- 

G nj 
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furément fcroit merveilleux. Mais je rends 
juftice à M. D *** , & je ne le crois pas un 
chercheur de la quadrature du cercle : ce* 
pendant , Ci par hafard il avoit le temps de 
faire des découvertes dans la feience dont > 
fur la foi de Platon , il occupe V Eternel , je 
lui promets à mon tour de les tirer de quel- 
que propofition connue depuis long-tems , 
fans cependant prétendre pour cela lui en- 
lever l'honneur de la découverte •> fa con- 
duite à mon égard ne devant point me fer- 
yir de modèle. 

J'ai Thonncur d être , &c. 

MARSSOH. 

A Parti , le S Février 1 7 5 7. 



MEDECINE. 

SUITE du Mémoire fur les Eaux minérales 
& médicinales $ par M. Juvet , Médecin 
de r Hôpital dn Roi à Bourbonne-les-bains, 
& ajfocié Correfpondant du Collège royal 
des Médecins de Nancy. 

V. S'il né s'agiflbit pour la guérifon 
des maladies , que de matières volati- 
lifées & fpiritualifées , les guérifons fe- 
roient plus fréquentes, & les maladies 
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feroient plus rares. Tout eft enclin à la 
volatilifation dans nos corps par le jeu , 
les frottemens ôc la chaleur perpétuels, 
qui les agitent, qui les détruiroient bien- 
tôt fans des réparations journalières , qu'y 
font des alimens pleins de parties dures , 
pefantes & maflïves , qui remédient au- 
tant à la trop grande exaltation de nos 
liqueurs , quelles préviennent les dan- 
gers de la confidence de nos vaifleaux. 
Toute matière eft fi prodigieufement di- 
vifible, quelle échappe à l'imagination ^ 
& peut atteindre à cet alkool qui fait 
les efprits. Les corps odorans en font la 
preuve : le caftoreum mis dans une ba- 
lance pendant quatre jours , quoiqu'il rem- 
pliffe de fon odeur une atmofphere con- 
fidérable , n'y perd rien de fon poids : 
un grain d'extrait de fafran donne fon 
goût & fon odeur à dix onces d'efpric 
de vin , les fubftances mêmes qui paroif- 
fent les plus compares peuvent fe divi- 
fer d'une manière incompréhenfible. Un 
grain d'or fe mêle fi exa&ement dans 
une livre d'argent en fufion, qu'il n'y 
a pas un grain de cet argent qui n'y 
prenne part • la même chofe arriveroit 
quand on ne mêleroit que la millième 
partie de ce grain d'or avec une livre 
d'argent. \ 

Giv 
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Choififïbns dans ces matières qui font 
en fi grand nombre, celles dont les par- 
ties intégrantes font fi atténuées & fi lé- 
gères , que tout y eft efprit , & parmi 
celles que la médecine nous fournit , pre- 
nons pour modèle le camphre & l'clpiic 
de vin. 

Le camphre eft une réfine particulière 
li volatile, quêtant expofé à lair, il fe 
diminue peu à peu, & fe diffipe : il s'en- 
flamme aifément, Se ne laide aucune terre 
ou charbon après l'inflammation. 

Lefprit de vin eft fi volatil , qu'une 
cuillerée de cet efprit bien re&ifiée jet- 
tée en l'air , s'y répand & s'y rranfmet 
entièrement, fans qu'il en retombe une 
feule goûte par terre. 

Suppofons que le camphre foit un vo- 
latil froid , puifque le proverbe veut qu'il 
rend les hommes impuiffans , p$r naret 
€aftrat mares , & que des Auteurs très- 
graves , entre lefquels on pourroit comp- 
ter leDo&eur Groenvelt , F. Hoffman > M. 
Geoffroy & beaucoup d'autres , affinent 
qu'il eft un rafraîchi fiant fpécifique , que 
Ton doit même placer dans les temps des 
redoublemens des fièvres aiguës Se inflam- 
matoires , dans les inflammations des par- 
ties nerveufes & membraneufes. Sous cet 
afpeéfc le camphre eft un cordial , anodin > 
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fcdouciflant , antiphlogiftique & antipof- 
modique. 

L 'efprit de vin , qui cft la bafe de tant 
d'excellentes préparations , tant galéniques 
que chimiques , de tant de liqueurs déli- 
cieufes , auquel , pour le faire d'autant 
mieux contrafter avec le camphre, j'ap- 
pliquerois volontiers & avec juftice un 
des attributs de la roquette (1 ) , eft un vo- 
latil chaud, un cordial excitât if , animé, 
échauffant , un efpccc de feu liquide , donc 
Taétion cft bien différente de celle du 
camphre. 

Que l'on monte à préfent fur l'un ou 
l'autre de ces modèles les idées qu'on 
fe forme du volatil des eaux , ou bien en- 
core qu'on en faflè à diferétion un vo- 
latil mixte , qui réuniroit tous les avan- 
tages du camphre & de l'efprit de vin , 
fans en avoir les inconvéniens , je ne crois 
pas , que , quand même il feroit poffible 
de réalifer là-deflus les plus belles fpé- 
culations , on pourroit en inférer que 
ce volatil feroit l'agent principal des 
eaux. Le camphre & l'efprit de vin , tous 
les volatils , quelque éloge qu'on leur 
prodigne , n'auront jamais en médecine 
une place auffi éminente , que celles qu'y 

(1) Excittt ad venerem tardos erxca martre*, 

Gv 
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tiennent la faignée entr'autres & Peau 
commune. Ces volatils , quoique plus ra- 
res & plus précieux , ne feront prefque 
' jamais que leurs aides & leurs fuppôts , 
& on les verra peu jouir exclusivement 
des honneurs du triomphe , furtout dans 
les maladies internes , où leur effet n'eft 
bien fouvent que palliatif, foit que leur 
caufe foie humorale , foit quelle dépen- 
de des folides , ou des folides & des 
liquides. 

Nous pourrions nous en convaincre par 
ceux de l'opium. La Chimie fait voir dans 

I opium un volatil fi abondant , qu'il n'eft 
guère de mixte dont on en ait plus tiré. 

II paroît même à M. Hecquet (i) que l'o- 
pium n'eft qu'un aflemblage d'atomes fpu 
xitueux & aériens , qui fe développent en 
vapeurs, qui devient comme une nuée in- 
iènfible, qui pénètre foudainement le 
fang, & le traverfe promptement 3 pour,avec 
le plus fin de fa lymphe , s'aller filtrer dans 
la -fubftancc corticale du cerveau , ëc en- 
trer enfuire dans les nerfs comme un éclair. 
On fçait que les effets de cet éclair font 
pafïàgers , que fi Ton donne l'opium en 
dofe fuffifante , il chaflè la douleur ôc 
l'infomnie, qui reviennent 1 éclair étant 

(0 Pag, 8 4 , de fes Réflexions fur Tu/age ic 
l'opium. 
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4îflîpé. On fçaic que l'opium feul , dans 
lequel M. Hecquec s'efforce de trouver 
cette vertu fïnguliere & générale , pour 
terminer toutes les maladies , que Pi- 
tearn chercha toute fa vie , ne guérit pas » 
fa r tout les maladies chroniques -, que Ci 
on l'y emploie quelquefois , on ne le don- 
ne jamais feul » mais on le mêle avec 
le fer , le mercure , les plantes, leurs ex- 
traits , les fels fixes & les autres remè- 
des , dont les plus fages & les plus ver- 
fés dans la pratique , comme Freind dans 
fon Emménologie , & tant d'autres fe fer- 
vent , en y joignant quelquefois l'opium , 
auquel ils n'ont jamais abandonné toute 
la cure , lorfqu'il s'eft agi de traiter ces 
maladies radicalement. 

Il feroit facile d'adapter ces réflexions 
fur l'opium aux manières d'agir des au- 
tres volatils , dans lefquels on ne trou- 
vera pas des altérans , des correctifs , des 
émolliens , des toniques & des fortifians 
( traumatica ) fur lefquels on puiflTe comp- 
ter dans les maladies chroniques , & éta- 
blir toute confiance. //// robur & as tri- 
plex circà pefttts foret > qui fus ipfijfimis 
committeret mânes. Le volatil éle&rique 
eft peut-ctre privilégie. 

VI. La gloire de guérir fupérieurement 
ne lui feroic-clle pas rcfcrvée } L'éledtri - 

G vj 
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cité dont les refïbrts furprcnans font ceux 
d'un fluide fi fubtil, qu'on l'a comparé 
à la lumière , ou à l'élément du feu , flui- 
de que fourniffent copieufement les corps 
éle&rifés & les corps éle&riques, auquel 
M. l'Abbé Nollet a donné le nom de ma- 
tière effluente , fait voir , que les guérifons 
ne font pas à beaucoup près la fuite de 
l'application feule , & , qui plus eft , immé- 
diate de matières volatiles & fpiritueu- 
fes. Cette matière effluente , ou la lumière 
éle&rique pénétre fi bien nos corps , 8c 
les agite h foudainement > qu on fçait „ 
par exemple , qu un cercle de cent per T 
fonnes ou beaucoup plus , qui fe tiennent 
toutes par la main , en font ébranlées y 
pourvu que cette matière puifïe feulement 
s'introduire dans le corps de la première 
perfonne, & tout de fuite dans les au- 
tres jufqu a celui de la dernière , ce que 
Ton a démontré par l'expérience fuivante* 
Qu'on mette horizontalement la baguet- 
te de fer A près d'un globe de verre mis 
en mouvement fur fon axe » & frotté fé- 
lon l'Art > qu'on attache perpendiculaire- 
ment à cette baguette la baguette de fet 
B , dont un bout fera plongé dans ua 
vaifTeau de fayance ou de porcelaine rem- 
pli d'eau y que la première perfonne di* 
cercle tienne ce vaiffeau dans la main j 
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dès que la dernière perfonne de ce cer- 
cle nombreux couchera la baguette A , ou 
feulement en approchera le doigt, on 
verra s élancer alors une étincelle de feu 
fur le doigt de cette perfonne , & dans 
le même inftant tout le cercle éprouve 
une commotion & furtout des fecouffcs 
dans les bras , fans qu'on puifle distin- 
guer quelle eft la perfonne qui a été plun 
tôt ou plus tard affe&ée des impreflîons &; 
de Fintrodu&ion de la matière eftluente. 

Recordemur . • • illas partes intromijfas m 
intimam hujus hominis compagem , non folum 
tvolvert & mottt agirt plurimas igneas par- 
Us in ipfius compage reconditas , fed ttiam 
ferri & tranfirc in fccundum homintm , dr 
ex hoc in alios hujus firiei ufque ad ulti- 
mum 3 fîcjuidem omnes homincs hujus fcrici 
tltftrici fiant. (1) 

La fubtilité de cette matière effluentc 
& fa facilité à fe glifler dans nos corps, 
par les pores cutanées a fait imaginer 
qu'un phénomène aufti extraordinaire que 
Iele&ricité , qui a été découverte ou mife 
en vigueur de nos jours, produiroit une 
médecine admirable & prefque uni verfelle- 
On a voulu compofer une médecine élec- 
trique , qui feroit au de (Tus de la nôtre „ 

(*) M. Helvetios , pag, t+o, tom. 1 ; Pwncipv 
phifico-med* t 
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autant que le volatil électrique a de préémi- 
nence fur les autres volatils. Les aigret- 
tes lumineufes, la falive lumineufe, le 
fang lumineux qui fortent d'une perfonne 
a&uellemcnt éledkrifée , la terrible com- 
motion , la fecouffe que fait fentir l'étin- 
celle foudroyante dans l'expérience de 
Leyde que nous venons de rapporter , 
ces faits principaux , fans parler des au- 
tres , firent conclure , que le corps hu- 
main étoit un des plus amples magafins de 
matière éleârique, que cette matière y 
étoit , comme dans les autres corps , d'une 
mobilité étonnante , qu'elle y étoit capa- 
ble d'une inflammation générale ou d'une 
forte d'explofion, qu'étant ainfi mife en 
aâtion , elle parcouroit en un inftant les 
plus petits canaux , qu'elle devoit par con- 
féquent produire des changemens fur le 
fluide nerveux. On a même foupçonné, 
que la matière de ce fluide eft de nature 
éle&rique. D'ailleurs le fourmillement pro- 
duit dans les parties éle&rifées favorifoit 
encore les projets de cette médecine s les 
paralytiques & les infirmes de toute ef- 
pece furent fournis aux efTais électriques : 
mais les tentatives ont été fi ingrates , les 
fuccès fi incertains , les progrès , s'il y 
en a , font fi lents , qu'on a tout lieu de 
craindre , que les promettes qu'on nous 
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a faites ne s'évanouiflent avec les vapeurs 
ou les écoulemens éle&riques , à moins 
u'on ne réuffiffe enfin , en les étayant 
autres moyens de guérifon , ( ce qui 
a déjà été rente par les plus habiles & 
les plus ciairvoyans ) à les rendre auflx . 
falubres & auffi nécetfaires aux maladies , 
qu'ils font à préfent fpécieux & dignes 
de l'attention des plus grands Phyficiens 
de l'Europe. On peut voir là-deflùs le 
tome cinquième de l'Encyclopédie , à l'ar- 
ticle de l'éle&ricité médicinale. 

Si jamais volatil doit opérer des pro- 
diges en médecine , c'cft fans contredit le 
volatil éledtrique. Il eft fi abondant & fî 
mobile , comme le prouve l'expérience de 
Leyde & quantité d'autres , que M. Win- 
clcr (1) a remarqué qu'il fe communique 
avec une vîteiïc qui furpaflè de beaucoup 
la poudre à canon , qûi fait parcourir à 
un boulet fix cens pieds dans une féconde : 
on ne peut le flétrir par aucun de ces 
reproches qu'on fait fouvent auxefprits 
chimiques , quoique néanmoins on ne 
puiflfe pas afTurer qu'il foit pur & fans mé- 
lange ; puifque les corps éle&rifés répan- 
dent quelquefois une odeur dcfagréable 
comme de foufre, d'ail , & que les étin- 
celles qui en fortent , ne font pas auflî 
(1) Profeflcur à Léipfic. , 
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pures que la lumière ou le feu élémen- 
taire privé des matières combuftibles & 
flamboyantes. 

tt y a apparence que ce volatil , dont 
les émanations libres & dégagées d'entra- 
ves , font fi propres à traverfer , & à par- 
courir les porofités de nos fluides & de nos 
folides , qui s'y multiplient exceflivement, 
ne peut s'y arrêter aflez long- temps que 
par cette multiplication même. Il multi- 
plie auflî les forces mouvantes & expul- 
fives , qui le chatfènt de nos corps peut- 
être avec une portion du fluide nerveux 9 
vencris injtar luxuriantis , terreur qu'ont 
eu , & qu'ont encore plufieurs Phyficiens> 
Il n'y peut produire îeul & à loifir , non 
plus que le volatil des eaux ou les autres , 
ces changemens durables & permanens , 
qui font les guérifons des maladies chro- 
niques changemens , dont il eft d'autant 
moins capable , qu'il n'eft qu'accidentel 
& paflager lui-même dans la caufe comme 
dans fon effet , qui ne peuvent fubfiftec 
qu'autant que durent le frottement & la 
chaleur qui lui ont fait prendre l'eflbr. • 

Voici comment s'explique en parlant de 
1 ele&ricité M. Vandermonde ,dans fa pré- 
face du Journal de Médecine, mois de 
Janvier dernier. 

« L ele&ricité > qui eft aujourd'hui l'ofc- 
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» jet de la curiofité & de la recherche des 
m Scavans , fait éclorre tous les jours des 
u obfervations , qui ne peuvent encore 
» donner aux Phyfïciens aucuneà vues 
m nouvelles. La fanaeufe expérience de 
» Leyde , par laquelle notre corps reflent 
«des fecouffes fi violentes & h promp- 
»tes, la barre de fer, qui devient élec- 
» trique fous un nuage orageux , & qui 
»fcmHe détourner en fîlence la matière 
s* de la foudre , font des phénomènes ad- 
» mirables , quj jouent un grand rôle dans 
»Ia phyfîque; mais ce font des faits ifo- 
»lés, qui ne nous ont fait voir jufqu a 
wpréfent aucun attribut nouveau de la 
m matière. 

VII. A combien de difficultés , à com- 
bien d'erreurs l'opinion outrée qu'on a du 
volatil des eaux, n'expofe- telle pas dans 
l'ufage même 6c l'adminiftration des eaux 
chaudes > Elle influe trop fur les bains , 
les douches , & même fur la boilTon de 
ces eaux. Cette opinion fait faire des omif- 
/îons ou des fautes irréparables, ou de 
la part du Médecin ou de la part du ma- 
lade , Ci l'un ou l'autre en eft obfédé , & 
quelquefois tous les deux ne font que 
trop d'accord fur des conféquences , qui 
ne peuvent qu'être auffi fautes & auffi 
chancelantes que leur fondement. 
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Le Médecin plein de ce volatil en fait 
la bafe de toute fa conduite : il eft fa 
bouflble , c eft par lui que le malade boira, 
baignera , douchera ; tout malade fans dif- 
tin&ion boira l'eau abfoiument & immé- 
diatement à la fource. Peu s'en faut qu'il 
ne boive à la manière des foldats de Gé- 
deon au ruifleau qui couloit de la fon- 
taine de Hararc, qui lingua lambuerint aquœs 
ficut folcnt canes lambere > feparabis eos feor- 
fum : il la dévorera , dût-il fuffoquer par 
une boiflbn trop chaude , & que fon pa- 
lais ne pût point fupporter. On oublie 
que cette boiflbn , dont la chaleur incom- 
mode & nullement homogène à celle des 
parties qu'elle traverfe , commence fon 
irritation dans la bouche & fur la lan- 
gue , dont l'extrême fenfîbilité eft un fi- 
dèle interprète de ce qui fe paffera plus 
loin. Les papilles ou houpes nerveufes de 
la langue trop remuées par Pa&ion de 
cette chaleur , annoncent au genre ner- 
veux , & furtout à l'eftomac , le trouble & 
le tumulte qu'elle y doit porter. Cette 
boiffbn arrive & fe place dans l'eftomac , 
ce grand fac ou réfervoir où elle doit s'ar- 
rêter & y faire des impreflions qui ne 
feront pas pafTageres , mais ftables , qui 
fe transmettront à la faveur du féjour à 
toutes les parties qu'il avoifine, au cœur, 
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qui n*en cft féparé que par le diaphra- 
gme , au foie qui le recouvre en partie , 
furrout lorfqu'il eft rempli. Ces impref- 
fions feront d'autant plus vives : que l'ef- 
tomac eft très-nerveux , fes tendres Se 
nombreux fions de nerfs , par lefqueis il 
entretient une merveilleufe correfpondan- 
ce & un continuel accord entre lui & 
le genre nerveux , qui forme entr'eux 
comme un être perpétuel , en feront trop 
rudement ébranlés. Ces ébranlemcns fe 
communiquant rapidement , & devenant 
univerfels, agiteront toute la mafïè du 
fang & de la bile, celle du fang par 
l'augmentation de la fiftole du cœur , qui 
en devient impétueufe , celle de la bile 
en lui communiquant un excès de raré- 
faction * dont on fçait que cette humeur 
eft fort fufccptible étant plus qu'aucune 
exaltée, légère & difpofée à l'acrimonie 
alkaline. On fue , & on s'en applaudit. 
Le malade ne s'imagine pas que cette 
fueur n'eft autre choie, que la fuite de 
la vélocité de la circulation. Il attribue 
fa fueur aux eaux mêmes & à leur vo- 
latil pénétrant. Il croit déjà les voir fe 
porter à la peau dans le temps même 
qu elles font encore dans fon eftomac. Il 
admire les eaux & leur volatil, Se ne 
fçait pas que cette fueur peut lui être 
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préjudiciable , qu'elle trompera , pour ain* 
lî dire les eaux , qu elle empêchera d'a- 
gir à leur façon , doucement , par les voies 
qu'elles affe<5fcent , comme par les urines , 
par les Telles > par la tranfpiration infen- 
fible * que ces eaux trouvant des routes 
déjà frayées , prématurément ouvertes , s'y 
porteront à leur tour , & s'échapperont en 
partie , qua data porta y par la peau , de- 
viendront fudorifiques, échauffantes, conf- 
tiperont, peut-être même malgré les la- 
vemens & les remèdes plus ou moins fti- 
mulans, qu'on ne manquera pas alors 
d'y ajouter. 

S'il arrive des accidens , Se il faut re- 
marquer que les tempéramens éminem- 
ment bilieux, doués de fibres très-féches 
& fort élaftiques , y feroient plus expo- , 
fés que d'autres, tout l'opprobre en ré* 
jailliroit la plupart du temps , non fur 
la défe&uofité de la méthode, mais fur 
le remède même, qui néanmoins feroit 
aufli innocent que l'eau commune , qui 
pourroit par le même abus produire pré- 
cifément les mêmes effets. 

On baignera le malade , & par écono- 
mie du volatil des eaux , dont on ne 
veut laifTer perdre que le moins qu'on 
pourra , on ne lai (fera pas à fon bain le 
temps de fe former : il fera trop chaud , 
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qu'importe ï Il faut qu'il s'y plonge , dût- 
il êcre échaudé : par la même économie 
on le brûlera , fi Ton peut , avec la dou- 
che , qui n'eft qu'une colonne d'eau , & 
dont le malade fupportera moins impa- 
tiemment la chaleur que celle d'un bain* 
qui feroit auffi chaud qu'elle. Heureufe- 
ment pour lui on n'y réuilira pas com- 
plètement , parce qu'il n'y a point d'eau 
chaude , au moins en France , qui ait le 
degré de chaleur de leau bouillante. No- 
tre eau , qui paflfe pour être des plus chau- 
des du Royaume , qui à la fource déplu- 
me fur le champ la volaille , qui peut 
dépiler une tête de veau , qui durcit un 
œuf en vingt-quatre heures , en fuppofant 
un thermomètre , dont le quarantième de- 
gré eft celui de l'eau bouillante , ne fait 
monter la liqueur qu'au vingt-unième de- 
gré , qui eft fon degré de chaleur perma- 
nent & invariable. 

A voir les épreuves qu'on fait fubir 
à un malade par la hardiefle qu'infpire 
l'aveugle & téméraire prodigalité du vo- 
latil des eaux, on feroit tenté au premier 
coup d'oeil de croire qu'on voudroit re- 
nouveller celles qu'on pratiquoit autre- 
fois pour le juftifier. 

Si le Médecin n'envifage pas le vola- 
cil des eaux comme bénin & fpécifique* 
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que l'on peut manier tout à fon aife avec 
la plus parfaite fécurité, qu'au contraire 



roé , très-fermematif , un phlogiftique , 
ce volatil fe préfente à lui fous l'afpedfc 
d'un furet redoutable , qu'il faut carefTer 
plutôt que de l'exciter , pour le mener 
à fes fins ; & c'eft là le tableau qu'on s'en 
fait fouvent; l'avarice prend la place de 
la prodigalité : il accorde à fon malade 
l'eau en petites dofes , on ne lui permet 
pas d'en boire : les bains & les douches 
fe montent fur ce fantôme > tout y eft fym- 
métrifé & compafTé : l'on ne marche par- 
tout qu'en tremblant d'un pas lent & tar- 
dif. Ce qui cfl tempéré, paroît cauftique 
& inflammatoire , la pufillanimité réduit 
tout à des infiniment petits riens aufïi dif- 
pendieux qu'embarraflans & inutiles pour 
le malade. 

Si le malade eft préoccupé du volatil 
des eaux , il époufe toujours l'opinion 
qu'on en fait du feu , des fermens. Quel- 
ques-uns avec deux livres de notre eau 
dans l'eftomac , fe perfuaderoient avoir 
avalé une bouteille de vin de Champagne. 
Le malade trouve toujours ce feu dans 
les bains & les douches. Ses inquiétudes 
feroient croire qu'il avale en buvant rout 
le feu élémentaire qui eft renfermé dans 
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les entrailles de la terre , êc dont il fe 
figure que les eaux font le confident & 
le dépofitaire. Il baigne dans ce feu , on 
le lui verfe par la douche fur fes mem- 
bres affligés. On a beau lui dire que cette 
eau ne fait point de mal a la tête, quelle 
ne caufe point d'infomnie , quelle nal- 
tere pas, qu'elle ne donne point la fiè- 
vre, (1 ) qu'au contraire elle guérit la foif 
immodérée , la fièvre , les difeours & les 
exemples qu'on lui met fous les yeux , 
ébranlent tout an plus fes préjugés. Les 
inquiétudes & la méfiance, qui par elles 
mêmes font Ci oppofées à cette tranquillité 
de l'ame, qui féconde fi bien les réme- 
des dans les maladies chroniques, con- 
trarient toujours la cure , & il n'eft pas 
poffible que l'entêtement ne produife des 
omiflions ou des fautes confidérables. 

(1) Diflertation fur la fievre-quarte Se l'eau 
thermale de Bourbonne en Champagne 

La fuite au prochain Mercure. 



A M. DE B O I S S T. 

IS/i onsieur , tous vos Ledeurs s'empref- 
fent à vous marquer combien ils fonr fa- 
tisfaits depuis que le Mercure de France 
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cft entre vos mains. Les juftcs éloges que 
vous en recevez ne peuvent être trop mul- 
tipliés. C'eft pour entrer dans vos vues de 
perfe&ion , que vos Leéteurs attentifs vous 
préviennent contre ceux qui ne rougiflènc 
pas de copier les Ecrivains antérieurs , 
fans daigner même en faire mention. 

Permettez-moi , Monfieur , de vous dé- 
couvrir ce que je viens de reconnoître dans 
le Mémoire fur les taux minérales & mé- 
dicinales, par M. Juvet, Mercure de Fé- 
vrier 1757, pages 160 & 161 9 qui prend 
dans Monfieur Quefnay 16 lignes de fuite 
fans le citer ; & comme ce Médecin nous 
promet la continuation de fon Mémoire , 
je crois qu'il eft à propos de le prier d'être 
plus exadi l'avenir , puifqu'ilciteplufieurs 
autres Auteurs. M. Quefnay n'auroit pu 
que bien figurer avec eux. Voici ce que je 
trouve dans M. Quefnay , Elfai Phyfique , 

Première édition , au Difcours prononcé à 
Académie des Sciences & Belles-Lettres 
de Lyon , le 1 5 Février 1735, page 18. 

Les événemens heureux ou malheureux 
dans les maladies , dépendent ordinaire- 
ment de circonftances ou de caufes parti- 
culieres qu'on ne peut diflinguer par les- 
événemens mêmes : ce qui arrive dans la 
cure des maladies , n'eft pas toujours , il 
s'en faut de beaucoup > l'effet du procédé 

ou 
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ou des remèdes qu'on a mis en ufage. Le 
propter hoc & le poft hoc forment ici des 
équivoques continuelles que ne peut dé- 
brouiller TObfervateur le plus au guet,qui 
n'épie que par dehors des démarches qui 
n'inftruifent point atfez de ce qui fe paffe 
au dedans. 

Vous pouvez comparer l'article cité , & 
juger fi je fuis exa&. Je vous aurois une 
entière obligation Ci vous vouliez bien in- 
férer ma Lettre dans le prochain Mercure. 
J'ai l'honneur d'être , &c. 
Léger, Chirurg. & Candidat de S. Corne. 

De Paris , ce 4 Février 1757. 



LETTRÉ fur une Maladie populaire l 
qui a règne & qui règne encore dans les 
Hôpitaux Militaires , & autres de Pro- 
vence. 

V ous me demandez , Moniîeur , les ob- 
fervations que j'ai pu faire cette année fur 
les maladies courantes dans nos cantons : 
je ne fçaurois vous mieux fatisfaire qu'en 
vous marquant et qui s'eft pa(Té dans les 
deux Hôpitaux qui font commis à mes 
foins. D'environ deux mille deux cens ma- 
lades , tant foldats que mandians , qui 
font entrés dans ces Hôpitaux , depuis la 

H 
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fin de Mai jufqu'à la fin de Novembre , 
feize cens , & plus , y font venus étant at- 
taqués ou de cours de ventre ou de flux de 
fang ; & le plus grand nombre n'a eu ni 
fièvre , ni dégoût , ni naufée , ni puan- 
teur de bouche. Les plus robuftes ont été 
attaqués , fans diftin&ion , comme les plus 
foibles : ce qui marque aflèz que la diîpo- 
fition propre des corps n a point par elle- 
même influé dans cette maladie. Mais ce ! 
qui eft à remarquer , ceft que les femmes j 
y ont été moins fujetccs que les hommes ; 
les enfans , moins que les vieillards ; les 
perfonnes fédentaires , moins que les ou- 
vriers i les riches , moins que les pauvres, 
Lorfque ces deux fortes de maladies,qui 
ne difFéroient entr'elles que du plus au 
moins , ont été attaquées dans leur com- 
mencement , elles n ont point eu de mau- 
vaifes fuites : la racine feule du Bré/îl & 
la Rhubarbe ont bientôt rétabli l'a&ion dé» 
rangée de Teftomac & des inteftins. Au 
contraire tous ceux qui ont négligé ces 
fecours , ou qui , voulant pendant quel- 
que temps fe conduire eux-mêmes , ont 
ufé de certains fruits rafraîchi (Tans Se af- ! 
tringens , comme citrons , coings , for- 
bes , &c. remèdes ordinaires des pauvres 9 j 
tous ceux-là , dis- je , font malhcureufe- 
jn$nr tombes ou dans un affreux roarafine 9 



Digitized by Google 



MARS. 1757. * i 7 r 
ou dans une hydropifie univerfelle. 

Cette maladie n'eft pas venue d'un ufa- 
ge immodéré des fruits ; elle a commencé 
avant leur faifon : d'ailleurs il n'y en a pas 
eu abondance cette année , & les riches en 
ont plus mangé que les pauvres. Elle neft 
pas venue non plus à la fuite dune chaleur 
exceflive durant le printemps & 1 été : on 
en a fouvent reflenti de plus fortes qui 
n'ont pas occafîonné de pareils maux. On 
pourroit peut-être en chercher la caufe 
dans la longue féchereflè de la faifon , qui 
auroit contribué à irriter les parties : mais 
j'ai déjà fait obferver que les malades en 
queftion ont été la plupart fans fièvre & 
fans altération fur la langue \ elle paroif- 
foit feulement à tous chargée & pâteufe : 
à quoi j'ajoute que leur flux diÏÏentérique 
participoit plus de férofité muqueufe > que 
de bile acre & piquante. 

Ce n'eft donc ni dans la difpofïtion 
propre des corps , ni dans l'intempérie de 
la faifon , ni dans l'ufage immodéré des 
fruits , qu'il faut chercher la caufe de cette 
maladie populaire 5 mais je la trouve dans 
la boilTon de cette année. Le vin de la ré- 
colte de 1755a été peu naturel dans nos 
cantons : à peine les raifins commençoient- 
ils à entrer en maturité , que la chaleur 
manqua par les pluies abondantes qui tom- 

Hij 
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berent fans interruption durant l'automne. 
Le fruit ainfi privé de chaleur, & abreuvé * 
d'une eau friper flue , ne put donner qu'un 
fuc | pour ainfi dire , indigefte , par la 
confufion & l'altération des principes qui 
le compofent : la fermentation qu'il efTuya 
pour fe convertir en vin fut trop foible j 
fes parties fulfareufcs furent trop peu 
développées > les fpiritueufes ardentes trop 
affoibhes , & comme noyées ; delà vient 
que tous les yins de cette récolte ont été 
extrêmement clairs & foibles , & qu'on les 
a vus bientôt fe brouiller & s epaiflir , 
lorfqu'on les expofoit durant quelque 
temps à un air libre & ouvert. Tant que 
le froid de Thy ver a tenu les parties de ce 
vin concentrées , le corps , qui s'rn eft 
nourri > n'en a reçu aucune altération fen- 
lîble i mais à mefure que la chaleur de la 
faifon en a développé & fait évaporer les 
particules intégrantes les plus fubtiles , 
alors , bienloin de devenir un baume 
dans le fang , il n'a pu s'en former qu'un 
vrai levain de maladie , je veux dire un 
chyle dépravé , qui à fon tour a appauvri 
& perverti le fang & les fluides qui s'en fé- 
parent : ainfi la bile ôc les fuesdigeftifs qui 
viennent de la même fource , étant perpé- 
tuellement empreints de cette boiflbn pet> 
nicieufe , ont du conféquerament partici-p 
per de fa mauvaife qualité. 
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Ce qui achevé de le démontrer , ceft 
ue les perfonnes aifées qui ont ufé du vin 
e Tannée précédente , n'ont point été fu- 
jettes à cette maladie , non plus que les 
enfans & les femmes , lefyuelles , loit par 
économie , vu la cherté préfente de cette 
denrée , foit ( & c'eft le témoignage qu'on 
doit leur rendre) par leur tempérance gé- 
néralement reconnue fur cet article , n'en 
ont pas fait un grand ufage i au lieu que 
les foldars , les ouvriers , les vieillards & 
les mandians qui en boivent avec excès , 
& qui en font le foutien principal de leur 
vie ou de leur mifere , ont été les feuls 
maltraités. 

Ce n'eft pas ici le lieu d'examiner fi la 
caufe immédiate de ces dévoiemens a été 
une irritation dans les fibres , plutôt qu'un 
relâchement & une véritable atonie : il 
n'eft pas douteux que Fa&ion des folides 
n ait été altérée & pervertie ; mais ce n'a 
pu être que par ce vin infedfc dont on s'a- 
breuvoit chaque jour , & qui ne pouvoir 
fournir qu'un très-mauvais chyle indépen- 
damment de Faction des folides : néan- 
moins tout me perfuade que l'effet de ce 
mauvais chyle a été de relâcher plutôt que 
d'irriter , puifque l'Hypécacuana a fuffi 
dans les commencemens pour rétablir le 
ton de Feftomac & des inteftins. Ce re- 

Hiij 



Digitized by Google 



i 7 4 MERCURE DE FRANCE, 
mede merveilleux remplit toutes les indi- 
cations qui fe préfentent. En agiflant fur 
les folides , il les irrite d'une part , & leur 
fait exprimer les humeurs viciées qui les 
furchargent , tandis que d'autre part il les 
affermit & les corrobore par fa vertu af- 
tringente. Mais fi tous les fluides partici- 
pent depuis quelque temps de la mauvaife 

Sualité du chyle , quel défordre n'en doit- 
pas réfulter dans toute l'économie ani- 
male ? Les folides partout arrofés de ces 
fluides dépravés , éprouveront une altéra- 
tion manifefte dans leura&ion : il en ré- 
sultera un relâchement univerfel dans tou- 
tes les fibres ; unaffaiflementconftantdans 
les voies par où le chyle a coutume de paf- 
fer pour réparer le fang ; une fonte géné- 
rale dans ce fluide qui , privé de fon re£ 
fort , s'accumule auffitôt dans les extrémi- 
tés artérielles ; delà le cours de ventre 
opiniâtre , le dégoût , la bouffiffure ou le 
marafme qui croilTent à vue d'oeil : c'eft ce 
qu'ont malheureufement éprouvé tous 
ceux qui ont négligé le commencement de 
leur maladie , & qui ont continué i'ufage 
de ce vin mal élaboré. 

Si vous me demandez , Monfieur , quel 
remède on peut apporter a ce funefte état > 
je répondrai qu'il n'en eft prefque aucun > 
& qu'il faut que le malade périfle . ; car les 
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abforbans ou les aftringens s donc on vou- 
dra fe fervir , accumuleront davantage les 
engorgemens qui fe trouvent déjà dans les 
routes du thyle i les apéritifs ou les cor- 
diaux fouetteront encore plus les fluides 
diflbus ; les uns accéléreront lçs dévoie- 
mens ; les autres , l'hydropifie : il ne refte 
que les anodins mêlés avec les ftomachi- 
ques , & de légers purgatifs aftringens réi- 
térés de temps en temps, qui pourront 
prolonger la maladie , & rarement la gué- 
rir. * 

, Il importç Jonc de faire choix de cer- 
tains alimens dont on doit fe nourrir , ou 
de n'en point abufer lorfqu'on ne peut s'en 
pafïèr. On voit âuflS de quelle conféquen- 
ce il eft de remédier aux maux dans leur 
principe. Ceft une erreur de croire , com- 
me la plupart qui ont été les vi&imes de 
leur impéritie & de leur entêtement , que 
la limonade ou les aftringens pris dans les 
commencemens , pui(Tcnt détruire cette 
maladie fort différente de celles où leurs 
fecours font fi bienfaifans. Il neft point ici 
queftion ni d'irritation dans les folides , ni 
d'une bile abondante qui l'ait procurée. 
Non , c'eft un chyle mai digéré , qui , 
formé en partie d'un aliment aufli mal di- 
géré que lui , ne peut que rendre un fane 
extrêmement maigre Se appauvri. Telle eft 

Hiv - 
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Ja caufc , tels doivent en être les effets.....; 
A Toulon , ce i Décembre 17 5 6. 

La Berthonye , Doiïcur en Médecine. 



PROGRAMME 
De l'Académie royale de Péterfbourç. 



vans , qui liront fculs ce Programme. Il n'eft 
fait que pour eux ; ce qui nous a diffenfes de 
te traduire en François. 

Elifabetd Augufla , Sientiarum atque Ar- 
tium promotrix , optima , maxima , in lcgi~ 
bus Academia Imperialis Pctropelitana > k 
fe inftaurata , clementijftmi prudentijftmèque 
juffu , ut Prafes public ari quotannis curet 
froblema erudito orhi folvendum , pramio 



butrit . H nk munificentia Scientiarum incré- 
ment infigniter profutura ea , qua folet , /o- 
ier/i* refponfurus cxcellintijfimus Académie 
Prafes , Prapotens minons Ruffia Hetman- 
nus , Augufla Camerarius ordinarius , legio- 
mis Pratoriana Ifmailovica Protribunus , Or- 
dinum Equeflrium S. Andréa , Aquila alba % 
S. Alexandri & S. Anna Eques , Cyrillus 
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Cornes à Raftimoxvjki , poft adjudicata fupe- 
riori *nno duo prAmia.duas ittrum quaflioncs 
cnravit proponi , h as nempi : 

In annum clc bec lvi. 

Quxnam fît caufa proxima murans cor- 
pus fœtus , non marris gravidx , hujus 
mente à caufa quâcunque violenriori cono- 
moeâ , & quidem , cur id fiar in eâ parre 
corpuîculi fœtus , ad quam in fuo corpo- 
re mater manum applicuit. Uni illorum 
quoque cogitata ad cerramen de proemio 
admitrenrur , qui conrrarix fententiae ad- 
di&i argumenta vcrofimilia in médium 
profèrent. 

In annum clc bec tvn. 

Motus diurnos planetarum circum axes 
proprios , imprimis veneris verriginem , 
cujus commodiflimèdeterminandae copiam 
annùs 1756 faciet, accuratiùs obfervare , 
& inconeuflis obfervationibus , iifque no- 
vis unâ cum pofi'ione rquatorum , de- 
monftrare atque definire. 

Nunc autem efufdem excellentifftmi pr&fi* 
dis auiïoritate Academia déclarât , quod ex 
flurimis de priori qttafiione ad fe miffis dif- 
fertathnibus unam ÇeUgit pramio jiatuto cen- 
tum aureorum condecorandam. Qua cum in 
fronte gerat lemma : ofcitanre uno , ofeirac 
Ôc alrt r -, mUoris & condiùo , fojl 

H V 
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refignatam publiée fchedulam , fub eodem 
lemmate dijfertationi additam , ita patent : 
Carolus Chriftianus Kraufc Phil. & Mtà. 
D. in Acad. Lipfienfi. 

Quoniam autern in hac differtatione affir~ 
mativa qudjlioms pars , originem mutatio- 
numinfœtu ab imaginatione materna repe* 
uns y jlabilitHr : non ingratam eruditis opc- 
ram fe prtjlituram Academia arbitrant* 
àum unam quoque ex Us > qud negativam dé- 
fendant , fibi qu'idem optimam vifam , fimul 
typis curabit exfcribi* Hac lemma adfcrip- 
tnm habet: nunquam natura aliud docuir, 
aliud experientia , ejufjue , ut ex addita 
fchedula cognofcitur, auttor ejl D. lo. Georg. 
Rœderer , Med. & Anat Prof, in Acad. 

Georgia Augufla. 

In annum 1758 proponirur quacftio : 
i°. Qua prxrogativa confient magnetes 
artificiales prae naturalibus* i°,Qux fitop- 
timaeos conficiendi methodus > 3°. Utrura 
phaenomena nova per magnetes artificiales 
dete&a théorise magncticae adhuc propoft- 
xx ûrisfaciant } fî minus , ut quis novam 
eorum phœnomcnorum explicationem fup- 
peditcr. 

Pro cujus folutione optima pramlum cen- 
tum aureorum promittitur fub iifdem condi- 
îionibus , qus, adhuc obtinuerunt. 

Invitant ur ergb omnium gentium viri doc- 
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ri , ut &que de hac , ac de prepojita in an- 
nttm ch hcc LVii.qtuftione , cogitata fua au 
que obfervata antc item 1 . Junii cujufquh 
anm cum Acadcmia communie are vclint. 

Public atum in cenvenm AcadcmU,folcm- 
ni die vi Septcmbris ch hcc lvi. 

• 

Le pçu d'efpacc qui reftoit à l'article 
des Sciences du fécond volume de Janvier , 
ne nous ayant pas permis de faire entrer 
les dernières lignes de la Séance de t Aca- 
démie de Rouen , nous les inférons ici pour 
réparer cette fupprcflïon forcée. 

Le fujet proçofé cette année étoit un 
Deffcin Allégorique > dans lequel la ville 
de Rouen perfonnifiée préfente à Minerve 
les jeunes élevés de la Province , qui cul- 
tivent les A rts. La Déeffè les reçoit avec 
bonté , & leur montre dans l'éloignement 
le Temple de la Gloire , ^u pied duquel 
on apperçoit le temps défarmé & enchaî- 
né. Ce 'Prix a été remporté par M. Jean- 
Jacques-François le Barbier , de Rouen , 

3ui avoit eu l'an pafle le fécond Prix 
'après nature. Les deux premiers Prix de la 
claffe du modèle ou d'après nature , fondés 
par Madame de Marie, ont été remportés , 
le premier par M. Nicolas-Marin Jadoulle, 
de Rouen , le fécond par M, Pierre Gonor, 

Hvj 
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de Rouen » qui l'an pafTé avoic remporté 
celui de la Bofle. 

Les deux Prix de la Bofle & du Defïèinr, 
fondés par Madame le Cat , ont été rem- 
portés , le Prix d'après la Bofle , par M. 
Jean Jacques le Moyne, de Rouen , celui 
d'après le deflein , par M. Jean-Baptifte 
Yoyer , de Rouen. 

Il eft échappé dans l'Extrait de h même 
Séance une faute d'impreflion , qui défi- 
gure un nom trop avantageufement connu 
pour ne pas nous emprefler de la re&ifier. 
Page i S 8 , ligne 7 , M. de Adeviilc , lifex, , 
M. de Cideville. 
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ARTICLE IV. 

B EAU X.AKTS. 



ARTS AGRÉABLES. 



MUSIQUE. 



ouze Recueils des nouveautés ou 
avanruresde Cytherc , à iz fols pièce. 

Six Recueils des érrennes d'Apollon , ou 
1 élite des nouveaux Airs , à 1 1 fols pièce. 

Quatre Recueils de Menuets , en Duo 
fur la féconde ligne , a i liv. 4 f. pièce. 

Quatre Recueils de Contredanfes fur ta 
féconde ligne , â 1 Hv. 4 f. pièce. 

Deux Cantatilles deDeflus, & une de 
Balle- taille , de feu M. Martin , à 1 liv. 4 f. 

Le fieur Jean Stamits , Dire&eur de la 
Mufique de l'Ele&eur Palatin , & dont le 
talent eft fi célèbre , vient de mettre au 
jour fix Symphonies nouvelles à quatre 
Parties : prix 9 liv. l/acueil favorable que 
le Public a bien voulu faire à fon Livre de 
Trio, Œuvre premier, la encouragé à 
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lui donner un fécond Ouvrage. On trouve 
laMufique ci-deflîis chez le Sr LeCltre , 
rue du Roule, à la Croix d'or, r . . 

Six Sonates à violon feul & baflè con- 
tinue , compofées par M. Mathieu le fils , 
Ordinaire de la Mufique du Roi. Dédiées 
à Madame. Œovre premier , gravé par 
Mlle Bertin. Prix 9 liv. A P<tw> aux 
Adreflès ordinaires , 1756. 

Six Trio pour deux violons & la baffe , 
dédiés à Madame Victoire de France : 
compofés par le même , Œuvre fécond. 
Prix 7 liv. 4 fols. A Pétris , aux AdreÛes 
ordinaires , 1756. 

Grandes Symphonies en Concerto, 
pour deux violons , alto & violoncelle 
obligés, & deux autres violons & baflè, 
que Ton peut fupprimer ; dédiées à S. A. 
M. le Prince de Lorraine , Chanoine de 
Srrafbourg , Abbé de l'Abbaye royale de 
Saint Vi&or-lès-Marfeille , &c. compofées 
par M, Papavoine. Prix 9 liv. Œuvre qua- 
trième. A Paris y aux AdreiTcs ordinaires.' 
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O n trouve chez le /îeur le Rouge , In- 
génieur- Géographe, les Cartes détaillées 
des Côtes maritimes de France , fur qua- 
tre lieues de large , en cinquante feuilles > 
avec la Carte générale , tirées des meil- 
leurs morceaux, grand £0-4*. Prix iz liv. 
relié , 9 liv. broché. Nous annonçons 
aufli l'Hiftoire détaillée des Iflcs de Jerfaf 
& Guernefay , traduite de TAnglois par 
le même , in- 1 z , avec des Cartes. Prix 
2 liv. 10 fols relié. A Paris , chez la veuve 
Belagumt , rue S. Jacques , & chez l'Au- 
teur , rue des Grands Auguftins. 

* * * m 

^jRTS utiles. ; 

HORLOGERIE, 

t • 

M oNsiEtrR, vous me feriez un fenfîble 
piaifîr de mapprendre à qui je fuis redeva- 
ble d'avoir été nommé dans le premier 
volume du Mercure de France du mois 
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d'O&obre, 1756. Comme la reconnoîC- 
fance cft ma principale vertu , je ferois fâ- 
ché d'en manquer à 1 égard d'une perfon- 
ne qui paroît avoir de la bonne volonté 
pour moi. Je n'aurois jamais cru que d'au£» 
fi foibles talens que les miens, duffent în- 
térelTer le Public ; & fi j'en ai quelqu'un , 
j'en fuis redevable à M. le Roi fils aîné , 
dont j'ai l'honneur d'etre leleve. Je 
connois l'indulgence du Public » & la pro- 
tection qu'il accorde aux Arts. C'eft ce qui * 
m'a déterminé à n'épargner ni peine > ni ; 
foins pour réuflir dans l'exécution <Tune ' 
Horloge , fuivant les principes que j'en ai 
reçu du plus grand des Ar rifles. Je m'efti- 
merai trop heureux , fi |e puis réuffir & * 
mériter fon approbation. Comme dans l'â- 
ge où je fuis f c'eft s'égarer que de ne fui- 
vre que fes propres lumières , je vais faire 
l'analyfe de l'Horloge que j'exécute pour la 
ville de Monfort ; & fi je me fuis trompé , 
j'aiîure d'avance que j'aurai une fincere 
obligation à ceux qui , par des raifons dé- 
monftratives , voudront m f apprendre les 
défauts de mon ouvrage. 

L'Horloge que j'exécute eft des plûs (im- 
pies , & voici , je crois , les avantages 
qu'elle doit remporter fur les Horloges les 
mieux faites : de marcher autant de temps 
que l'on defire fans être remontée : d'avoir 
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très- peu de poids au moteur 3 & beau- 
coup, aux régulateur : de former dans la 
vibration du pendule , preuve de fa régu- 
larité : d'avoir des moteurs de fonneric 
très- légers , quoique les marteaux foient 
très pefants , & de n'avoir qu'une roue 
pour chaque objet, c'eft-à-dire une roue 
pour le mouvement , une roue pour la 
ionnerie des quarts , & une pour celles des 
heures. J'attends du rigoureux examen que 
j'en fais une preuve de fa perfection , pour 
en donner la defeription. 

Si fur cette foible analyfe de l'Horloge 
que j'exécute , j'ai le bonheur d'avoir le 
fuffrage de ceux qui ont la connoiilance 
du méchanifme , la gloire , je le répète , 
en doit rejaillir fur M. le Roi fils aîné , à 
qui je fuis redevable de mon peu de ta- 
lent , & dont je ne fuis que l'écho , ne fet- 
fant qu'exécuter ce qu'il a trouvé aveo 
tant de peine. 

J'ai l'honneur d être, &c. 

MAVROY. 

De MomfmfAmaurj , ce 1 5 Never»* 
hre 17 $6. 
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M Ê C H A N I QJJ E. 

n a déjà fait parc au Public dans le 
; de Juillet dernier, du fuccès d'une 



nifte privilégié du Roi pour la fureté de la 
Navigation , avoir inventée pour enlever 
les fables , vafe , cailloutage , &c. du 
fond des ports & rivières , & qui avoic 
tiré dans la rivière de Seine en cinq mu 
nutes de temps foixante - douze pieds 
cubes de fable & terre eUife , ainfi que le 
porre un Certificat que lui en a donné M. 
de Bélidor , un des quarante de l'Acadé- 
mie des Sciences , & Expert dans ces for* 
tes d'ouvrages : cette Machine en fait plus 
des trots-quarts qu'aucune qui ait encore 
été inventée. 

Ledit fieur Macary , par ordre de M, 
le Maréchal Duc de Bellifle , s'eft tranf- 
porté à Dunkerque, pour y exercer fes ta- 
lens : il y a , en confequence , fait conf- 
truire une machine en fîx femaines de 
temps , & les épreuves en ont été faites le 
premier Novembre dernier avec l'applau- 
di(Tèment de M. le Marquis du Barrail , 
Commandant audit lieu , de M. le Direc- 
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teur de Fortifications , de tous les Ingé- 
nieurs, &.du Public en général. Cette 
Machine attire à quinze pieds de profon- 
deur d'eau , en huit , à neuf minutes de 
temps > foixante-douze pieds cubes de fa- 
ble & vafe , & on a jugé que , quand les 
Ouvriers feront plus au fait de fa manœu- 
vre , elle en pourra tirer jufqu a vingt- 
une toife cubes par jour. 

Ledit fieur Macary ( ainfi qu'il eft in- 
féré dans fon privilège ) , eft auffi Expert 
pour enlever en entier les Vaifleaux 
échoués , & même fubmergés > & les gros 
poids ; Se pendant fon féjour a Dunker- 
que , il s'eft perdu au côté du port fur l'ef- 
trant , un VaifTeau Hollandoisde 300 ton- 
neaux , qu'il .a offert de remettre à flot 
dans le port dans Fefpacc de trois jours , 
quoique la fouille qu'il avoit faite dans 
le fable fût , au bout de huit jours , de fîx 
pieds plus haute que fon bord : cette opé- 
ration n'a pas eu lieu à caufe de l'abfence 
du propriétaire dudit Navire. * 

LadrefTe dudit fîeur Macary , eft tou- 
jours au Café de Conty , au bout du 
Pont-Neuf. 

A la fin de l'article des Arts du Mercure 
précédent , au mot Archite&ure , page 
187 , on eft tombé dans une crteur qu'il 
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nous eft elîentiel de corriger , au lieu dé 
(i) Lettre k ï Auteur du Mercure , lifez, 
Lettre k M.***. Monfieur* die l'Auteur en 
commençant fa Lettre, les nouvelles des 
Arts font les feules qui vous amufent. Il 
ajoute , en la finiffant : fai prétendu feule- 
ment vous faire part d'une petite nouveauté 
qui peut avoir des fuites heureufes. Ce qui ne 
peut être indiffèrent k un homme comme vous, 
qui a fi bien mis k profit un long fejour en Ita- 
lie. Ces deux traits cara&érifent particu- 
lièrement un Amateur, & ne peuvent 
nous convenir. Notre goût ne fe renferme 
pas uniquement dans la fphere des Arts, il 
s'étend plus fpécialement fur la littérature 
qui conftitue notre état , & nous n avons 
jamais fait le voyage d'Italie. 

(i) Cette lettre attaque arec efprit le mauvais 
goût 4e plufieurs particuliers qui ont la fureur île 
peupler leurs jardins de vafes & de petites ftatues 
de terre cuite. 
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ARTICLE V, 
SPECTACLES, 

m 



COMEDIE FRANÇOISE. 

Il s'eft glifle dans cet article du Volume 
de Février une faute d'impreflion confidéra- 
ble,page 193, lignes 7 &: 8. On a mis * en 
parlant de Semiramis * nous croyons que h 
premier AUe eft un des plus beaux qui [oient 
au Théâtre. Lifez > nous croyons que le qua- 
trième Aiïc efl un des plus beaux &c. Quoi* 
qu'il y ait de grandes beautés dans le prer 
micr Aétç de cette Tragédie , nous n'a- 
vons pu le citer comme l'A&e de diftinc- 
tion. L'effet furprenant que là grande Scè- 
ne de la reconnoiifance du quatrième A&e 
a toujours fait fur tous les fpe&ateurs , & 
dont nous avons été nous-mêmes les té- 
moins , ne nous a pas permis de faire une 
pareille méprife. 

Le Jeudi, 17 Février , les Cpmédiens 
François ont remis le Bourgeois Gentilhom* 
me , avec tous fes agrémens , & ce qui en 
çft un grand ppur eux , avec un brillant 
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concours. M. Prévillc rcpréfente M. Jour- 
dain : il a un plein fuccès dans ce rôle , 8c 
contribue le plus à celui de la Pièce. 

On nous a envoyé des vers qui doivent 
trouver ici leur place * puifqu'ils font à la 
louange de Mademoifelle Gauflin. 

VERS à Mademoifelle Gdujfîn. 

© Racine , ombre révérée ! 
De quel raviffetnent ne dois-tu pas jouir 9 
Lorfque tu vois du haut de l'empirée , 

La tendre Gautfin embellir 

Les chef-d'œuvres de ton génie ; 
Répandre fur tes vers la chaleur & la vie 
D'un fentiment aimable & délicat , 

Et remontrer fur notre Scène 

Bérénice avec un éclat 
Qu'elle feule pouvoit prêter à cette Reine ? ' 

COMEDIE ITALIENNE. 

Le lundi 3 1 Janvier les Comédiens Ita- 
liens donnèrent la première repréfentation 
-de JR émir , Comédie héroïque en quatre 
Aâes , en vers , avec fpe&acle , tirée de 
l'Italien , fuivie de la ChaflTe > divertiffe- 
ment nouveau , dans lequel on a eu le plai- 
fir de revoir & d'applaudir Mademoifelle 
Rivière. Oa peut aUurer , fans la flatter* 
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que fes talens fe font accrus , ainfi que les 
charmes. Pour revenir à la Pièce nouvelle f 
l'héroïque en eft égayé par plufieurs feenes 
bouffonnes qui fe partent entre Arlequin , 
Scapin & Coraline. M. Mailhol en eft 
l'Auteur. 

M. Araignon , Avocat , nous a écrit à 
ce fujet une Lettre , où il a la modeftie de 
révendiquer , moins pour lui que pour 
M. Vcroneze , une portion de la gloire 
que ce Drame procure à M .Mailhol . Il nous 
prioit de rendre cette Lettre publique y 
mais ce n'eft pas à nous d'inftruire un pa- 
reil procès : c'eft au tribunal du Public qu'il 
faut le porter *, lui feul a le droit de pro- 
noncer là-deffus. En attendant qu'il déci- 
de , nous ne reconnoifïbns pour véritable 
& feul Auteur , que celui qu'il nomme 
lui-même. 

S'il étoit permis à quelqu'un de déta- 
cher du front de M. Mailhol une partie du 
laurier dont Ramir le couronne , nous 
croyons que le Peintre & le Compofireur 
de Ballet pourroient y prétendre : c'eft à 
eux que nous fommes redevables du fpec- 
tacle du troifieme A&e 5 les deux combats 
qu'ils ont fi bien deflïnés > forment un ta- 
bleau qui a généralement plu , & qui n'a 
pas peu contribué au fuccès de cet Adte le 
plus agréable de la Piecç. Madcmoifellç Qt* 
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tinon , qui paroît avec tant de grâce da&s 
le premier de ces combats , mérite aufll 
une feuille au moins de la même couron- 
ne : on ne peut pas mieux être fous les 
armes. 



OPERA COMIQVE. 

Le jeudi , 3 Février , ce Spe£acle a fait 
fon ouverture parV* j Racoleurs & les Amans 
trompes. Le mardi 8 , il a donné , avec 
les deux mêmes Pièces , la première repré- 
fentation de X Impromptu du Cœur. Cet 
Aéte cft bien nommé ; ceft le cœur en ef- 
fet qui l'a di&é : on peut dire qu'il eft l'ou- 
vrage d un bon François & d'un bon fai- 
feur en ce genre; on ne pou voit pas traiter 
ce fujct avec plus de bonheur & plus d V 
drefle. M. Vadé , qui en eft l'Auteur , a eu 
Part de varier les Scènes , & d'y donner 
au zelc un air de gaieté d'autant plus agréa- 
ble , qu'on voit qu'il part du fentimenc 

F lus que de Pefprit , quoiqu'il y ait dans 
ouvrage beaucoup de l'un & de l'autre > 
mais i'efprit y eft adroitement caché fous 
une fîmplicité naïve , qui le prouve plus 
• qu'une Pièce à prétention qui l'affiche : il 
eft vrai que l'Auteur n'introduit dans la 
fiennç que des perfonnagcs de la lie du 
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peuple ; mais s'il les faic parler en artifans 
grofliers > il les fait penfer en honnêtes 
gens, & agir en fujers pleins d'amour pour 
leur Roi. Il y a un rôle qui ne laide rien à 
defircr , ceft celui de Nicaife : l'A&eur le 
rend , comme l'Auteur la fait, c'eft à dire, 
parfaitement. Nous croyons que M. Vadé 
na rien donné qui lui farte plus d'honneur 
que cet heureux Drame. Ce n'eft pas, félon 
nous , un petit mérite que celui de fçavoir 
embellir ainfi , & , qui plus eft > ennoblir 
le genre le plus bas , dans le temps que 
nous voyons tant d'Auteurs gâter par leur 
maladrefle , & dégrader le genre le plus 
noble. Notre éloge fera juftifié par les Vers 
fuivans , qui nous ont été envoyés à ce fu- 
jet : ils font de M. de Campigneulles , 
Garde-du-corps. 

VERS fur /Impromptu du cœur, Opéra 

comique de M. Vade. 

Charmant Auteur de nos plaifirs nouveaux ; 
Dans les rians tableaux 
DuSuffifant, de Fanchonnette , 
Tu donnes à chac. n fon ton. 
Tu divertis' par l'Ariette , 
Tu plais par le groflîer jargon* 
Dans cette pièce in^énieufe 
Que le fendaient t'a di&é , 
Secondé d'une Mufe heureufe , 

l 
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Tu fcmes partout la gaieté. 
Ah ! que je l'aime ce Nicaife , 
Qui fi naïvement fourit , 
Et que dans fon humeur niaifc 

Il nous montre d'efpric ! 
En vain une injufte cenfure 
Blâme ta gloire & l'obfcurcit ; 
Elle n'en paroîc pas moins pure* 
Vadé, pour toucher, il fuffic 
D'embellir Part par la nature. 



CONCERT SPIRITUEL. 

Le mercredi i Février , jour de la Puri- 
fication , le Concert fut très-agréable. Il 
commença par une fymphonie fuivie de 
JabiLue Dco , Motet à gtand chœur de 
M. Mondonville. Enfuite M. Gelin chanta 
une Ode de Roufleau , naife çn mufîque 
par M. Blainville. On exécuta une fym- 
phonie à deux Corsde-chafïe. Mademoi- 
selle le Miere chanta Regina Cœli , petit 
Motet de M. Mondonville. M. Balbâtre 
joua un Concerto de fa compofition. Le 
Concert finit par Cœli warrant , Motçt i 
grand chœur , de M* Mondonville 
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ARTICLE VI. 

NOUVELLES ETRANGERES, 



ALLEMAGNE. 



n Courier, arrivé le 1 3 Janvier de Verfailles : 
a apporté Peffrayante nouvelle du danger auquel 
aété expofé le Roi Très-Chrétien. Aufîîcâc l'Im- 
pératrice Reine manda au Cardinal de Trautfon , 
Archevêque de cette Ville , d'ordonner des prières 
publiques , pour obtenir du Ciel la confervation 
d'un Prince , dont les jours font fi précieux à l'Eu- 
rope. Les Eglifes font remplies d'une affluence ex- 
traordinaire de perfonnes de tous les Ordres , qui 
demandent à Dieu le rétabliiTement de la fanté de 
ce Monarque. 

Notre Cour vient de conclure avec celle de Fran- 
ce une convention , par laquelle elles s'engagent i 
fe rendre réciproquement les déferteurs de leurs 
troupes. Cette convention commencera le premier 
du mois prochain i avoir fon effet. 

De L e i t me ritz, le 7 Janvier. 

Le premier de ce mois, le Général Lafcyfîtat^ 
taquer par cinq cens Croates le pofte d'Oftritt f - 
où il y avoit trois cens Prufllens. Le Major Blu- 
menthal , qui y commandoic , fut tué. Les enoc> 



De Vienne, le 29 Janvier. 
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m:s perdirent deux autres Officiers & trente-huit 
Soldats. On fit neuf prifonniers. Le refte fut difper* 
fé. De notre côté , il y eut un Capitaine tué , un 
Lieutenant & fix Soldats bleflés. Le lendemain,les 
Pruffiens reprirent ce pofte. Ils l'ont fait occuper 
par mille hommes 9 & ils y ont mis quatre pièces 
de canon. 

De Dresde, le premier Février. 

Le fieur Frege , Directeur de la Monnoie de 
Leipfick , a eu ordre du Directoire Général de 
Guerre du Roi de Pruffe , de délivrer , fous peine 
d'être mis aux fers , les coins , les inftrumens né- 
ceffaires à frapper des efpeces , & même les ma- 
tières d'or & d'argent qu'il avoit fous fa garde. 

Les exécutions militaires contre les Bailliages 
qui n'ont pas fourni le nombre de recrues exigé , 
s'effe&uent avec rigueur. 

Malgré les circonftances où fe trouve la Saxe » 
la Reine , le Prince Royal, la Princefle fon époufe , 
& les Princes Albert & Clément, envoyèrent com- 
plimenter le Roi de Pruffe le jour anniverfaire de 
la nailTance. S. M. PrulTienne fit l'accueil le plus 
gracieux aux Seigneurs chargés de s'acquitter de 
ce cérémonial. Elle les affura qu'£//i ne defiroit 
rien avec f lus d ardeur , que de pouvoir délivrer la 
Saxe dfê fejour des troupes étrangères. Le ig du 
mois dernier , ce Prince partit pour la Siléfie. 

Plufïeurs des Régimens Pruffiens qui font en cette 
Ville , ont reçu ordre de fe tenir prêts à marcher. 

Plufïeurs remifes confidérables , que la Reine a 
reçues f ont mis cette Princeffe en état , non feu- 
lement d'acquitter une partie des dettes que de 
malheureufes circonftances l'ont obligée de con- 
tracter , mais encore de faire fentir les effets de fa 
générofité aux Officiers Saxons , qui ont befoia 
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de fecours. On a diftribué ici clandeftinement di. 
vers exemplaires d'un Ecrit anonyme , intitulé, 
Démonstration fuecinfte que le Royaume de Bohême 
appartient au Roi de Prujfe. L'Auteur , pour établit 
le prétendu droit de S. M. Pruflienne , remonte à 
Marguerite , Princcfle de Bohême , qui dans le 

Quinzième fiecle fut mariée à Jean III , Margrave 
e Brandebourg. Le Roi de Pruffe, indigné qu'on 
lui prêtât des vues contraires à celles qu'il a an- 
noncées dans Tes Déclarations , a ordonné que 
l'ouvrage fût brûlé par la main du Bourreau. Ce 
Prince Tait faire d'cxa&es parquifitions , pour dé* 
couvrir l'Auteur & l'Imprimeur. 

En différens endroits , les Officiers Pruffiens 
ont fait ouvrir les prifons , & ont enrôle 1 toutes les 

1>erfonnes qu'ils y ont trouvées propres à porter 
es armes. Depuis quelque temps ils engagent in- 
diftinôement tous les jeunes gens , foit artifans f 
fbit ëomeftiques , fans avoir égard ni à la profef- 
fion , ni à la livrée. Le Roi de Pruffe a fait publier 
1 une Ordonnance , par laquelle il enjoint à tous les 
Saxons qui font à fon iervice , & qui poffedent 
des biens fonds , de les vendre , & de dépofer à la 
caifle du Directoire militaire les fommes qui pro. 
viendront de la vente. S'ils ont quelques préten- 
tions à faire valoir , les Bailliages relpeûifs font 
tenus de leur rendre prompte juftice , 8c les de- 
niers provenans de ces prétentions feront portés 
pareillement à ladite caifle. 

■ 

De Ratisbonne, le 25 Janvier» 

On a reçu ici plufieurs exemplaires d'un Ecrit 
que la Cour de Vienne vient de faire publier., & 
qui eft intitulé , Remarques fur les Man:feftes , Let- 
tres Circulaires À autres Mémoires, donnés delà 

_ ... 
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part du Roi de Pruffe. Cette Pièce contient trente- 
fcpt pages /»-4°. Voici quelques-uns des princi- 
paux traits qu'elle renferme, « Le Roi de Pruffe 
» prétend avoir feul le droit de tenir en tout tems 
» de grandes armées prêtes à* marcher , & d'aug- 
» menter fucce/fivement , fans aucun danger ap- 
*> parent, le nombre de fes troupes. Il s'arroge 
v même le privilège de faire enlever , tantôt par 
» rufe , tantôt par violence , les Sujets aux Souve- 
» rains , les Minières aux Eglifes , les enfans aux 
x> pères, les pères aux enfaps. En même temps , il 
» ne veut pas qu'une Puiffance voifine puiffele 
v foupçonner d'un deffein offenfif , & qu'elle fe 
» concerte avec d'autresJPuiffances pour fe défen. 
v dre en cas d'attaqu<. . . . . Lorsqu'une Puiffance 
s> foage à compléter fes troupes , & à pourvoir 
» d'artillerie & de munitions fes places frontières , 
» il croit pouvoir lui demander fièrement , l'épée 
» à la main , le motif de telles précautions. Si elle 
» ne s'explique pas d'abord dans les termes qu'il 
y lui preferit , & fi elle ne promet formellement 
» de tufpendre les préparatifs qu'elle a commen- 
» cés pour fa défen fe, il va jufqu'à la menacer 
» de l'attaquer inceffamment avec une armée for- 

» midable L'article fecret du Traité de Pé- 

» teilbourg devoit-il caufer quelque ombrage au 
x> Roi de Pruffe ? Au devant de cet article, on avoit 
p> eu foin de mettre ces paroles remarquables : {Si 
» contre toute attente, & contre les vœux communs % 
» S. M. Prujftenne eft la première a fe départir ië 
i> la Paix de Dre/de. ) On avoit ajouté , que les 
y> deux Parties Contrastantes mettroient tout en 
» ufage pour prévenir un tel inconvénient. Ces cîau- 
» fes ne prouvoient-elles pas évidemment que , (I 
» l'Impératrice Reine fe réfervoit le droit de re- 
» vendiquer la Siléfîe , & d'employer le fecours 



Digitized by Google 



MARS. 1757. 199 

v de fes Allies pour la recouvrer , c'étoit feule- 
» ment dans le cas où , malgré les vœux coin-» 
» muns de l'Impératrice Reine & de l'Impératrice 
» de Ruffie , & malgré toutes les peines qu'Elles 
» emploicroient pour le maintien de la paix , le 
» Roi de Prufle tenteroit une nouvelle aggref- 
» fîon ? . .. . Pour ce qui regarde la découverte de 
» cet article , S. M. Pruffienne pouvoit s'épargner 
» un eipédxnt auffi illicite que celui de forcer un 
» Cabinet Royal dans un pays neutre , puifque la 
* Cour de Vienne n'auroit fait aucune difficulté 
» difficulté d'avouer au'elle a porté toujours fa plus 
r> grande attention fur les préparatifs de guerre 
» des Pruffiens 8c fur leurs vexations, & qu'elle 
*> s'eft fervie de tous les moyens néceflaires & juf- 
» tes , pour donner à l'auteur des troubles , s'il eft 
» poflîble , Heu de fe repentir de fes violences 8c 
» de fes injuftices. » 

Le 17 de ce mois , la Diète générale de l'Em- 
pire donna le Conclufum fuivant. « De la parc des 
w Electeurs , Princes & Etats de l'Empire , on dé- 
p clare à M. le Prince de la Tour-Taxis, Princi- 
» pal Commiflaire de l'Empereur , qu'on a due- 
» ment propofé aux trois Collèges de l'Empire, 
» 8c rais en délibération les Décrets de Commif- 
» fion Impériale , portés les 10 Septembre & 18 
» Octobre de l'année dernière , à la Di&ature , au 
» fujet de l'invafion hoftile du Roi de Prufle Elec* 
v teur de Brandebourg , dans la Saxe & dans la 
» Bohême; ainfi que la Lettre de S. M. l'Impéra- 
» trice Reine , du 11 Oftobre , & les Mémoires 
» préfentés par les Minières de Saxe & de Brandc- 
» bourg les 13 Septembre & 10 Décembre der- 
» niers : qu'on a vu , parleur contenu , toutes les 
» circonftances de l'irruption faite par les troupes 
» Pruffiennes dans les Etats de l'Impératrice Rei- 



Digitized by Google 



io6 MERCURE DE FRANCE. 

p ne 8c du Roi de Pologne Ele&eur de Saxe , la 
•n manière dont l'Eleétorat de Saxe & autres Etats 
» ont été faifis & font encore détenus , & enfin Ici 
» Manderaens émanés du Juge Suprême de l'Em- 
» pire contre ces entreprifes : qu'après une mure 
i» délibération , telle que l'importance de l'affaire 
i> l'exigeoit , il a été conclu & arrêté que S. M. 
» Impériale feroit trèVrefpeôueufement remer- 
» cite de fes foins paternels pour le rétabliflement 
» de la tranquillité publique : qu'en même temps 
» Elle feroit très-humblement requife decomi- 
*> nuer d'agir , comme Elle a commencé , fui- 
» vant les Loix & Conftitutions de la Patrie, ( en 
» particulier félon l'ordonnance d'exécution , la 
» paix de Wt ftphalie & la Capitulation Impéria- 
le ) , afin que par les moyens déjà mis en œuvre 
» & ceux qu'on emploiera , non feulement S. M. 
» le Roi de Pologne foit remis en pofleflion de fes 
s> Etats avec le dédommagement le plus complet , 
*> mais au/Iî que S. M. l'Impératrice, comme 
» Reine & Ele&rice de Bohême , obtienne la fa- 
» tisfaéHon qui lui eft iûc : qu'eu conféquence 
» des Excicatoires de S. M. Impériale , tous les 
» Co-Etats de l'Empire , qui ont à cœur le main- 
» tien de la Conftitution fondamentale du Corps 
» Germanique , concourront de tout leur pou- 
» voir aux moyens de parvenir au but propolé par 
» Sadite Majefté : que pour fecourir tant les Etats 
t> opprimés que ceux qui pourroient dans la fuite 
» éprouver le même fort , tous les Cercles porte- 
» ront fans délai leurs contingens au triple , & les 
* tiendront prêts a marcher avec tout ce qui eft 
» néceffaire au fervice. On fe réferve une expli- 
» cation ultérieure fur les autres points des Dé- 
» crets de Commiflîon. % 
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De Liège, le zi Janvier: 

Dès qu'on eut reçu ici la nouvelle de l'attentat 
commis contre la Perfonne de Louis XV , on don- 
na ordre d'arrêter &. d'examiner , fans diftin&ion 
de rang , tous les étrangers qui arriveroient en cet- 
Ville. Les Etats del'Evêché, étant actuellement 
aflemblés, députèrent à M. Durand d'Aubigny , 
Réfident de France , pour lui témoigner le vif in- 
térêt qu'ils prennent à la confervation de Sa Majef* 
té Très-Chrétienne. Le 14 , les Chanoines de l'E- 
gîife Collégiale de Samr Martin , dont le Roi de 
France eft protecteur , firent chanter une grande 
Mefle en mufique , en a&ion de grâces de ce qu'il 
a plu à Dieu de fauver les jours de ce Monarque. 

Les Chanoines Réguliers de l'Abbaye du Val 
des Ecoliers de cette Ville , coururent le profter- 
fier au pied des Autels, pour obtenir du Ciel la 
confervation de ce Monarque. Pendant neuf jours, 
ils ont continué leurs prières. Lorfqu'ils eurent 
appris la guérifon de S. M. Très-Chrétienne , ils 
résolurent de rendre de folemnelles actions de 
grâces au Tout-Puiflant. Le 17 de ce mois , jour 
fixé pour cette cérémonie , elle fut annoncée le 
matin par une falve de boîtes , qui fut répétée i 
midi. M. d'Aubigny , Réfident de France , s'étant 
rendu à l'Abbaye , l'Abbé à la tête des Chanoi- 
nes , & en habits pontificaux , le reçut à la porte 
de PEgli fe , & lui adrefla ce difeours : « Mon - 
9 fieur , effuyons nos larmes , & oublions , s'il 
» fe peut , les horreurs qui les ont fait couler , 
*> pour ne penfer qu'aux miféricordes de l'Eternel, 
» qui vient d'arracher à la mort un Prince dont la 
» perte eût été pour nous le comble des malheurs. 
» Qu'il vive ce grand Roi , la gloire & les délices 
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» de la France ! Qu'il vive ce Prince Bien- Aimé i 
» Qu'il jouifle longtemps des douceurs d'un nom 
» plus cher pour lui , que ceux qu'il s'eft acquis 
» par fes victoires l C'eft en ne laiflant échapper 
v aucune occafion de mériter le nom de Bien-Ai~ 
» mi % de la parc de l'Etranger même , que ce 
v Roi pacifique étend chaque jour les bornes de 
» fon Empire au-delà des pays de fa domination. 
» Nous en tommes témoins , Monfieur , & nous 
» le publions avec joie. Louis eû pour fes Voifins , 
*> comme pour les François , Louis le Bien-Aimé. 
» C'eft un hommage & un tribut que la recon- 
» noiffance ne peut refufer à la générofité de ce 
» Prince bienfaifant. Que ne puis- je, Moniteur t 
» répandre dans le fein du Miniftre d'un fi grand 
» Roi tous les fentimens que le devoir & l'amour 
y> le plus refpefhieux m'infpirenr ! . . . Mais la 
j> Religion nous appelle dans le Sanctuaire. Al- 
» Ions , Mondai r , rendre gloire à Dieu du. pro- 
» dige éclatant qu'il a opéré pour la confervation 
» du Fils Aîné dç fon Eglife. Demandons en mê- 
» me remps que fa main bienfaifante demeure 
» étendue fur l'homme de fa droite h pour le pro- 
» téger & pour le défendre. Qu'il ajoute long- 
» temps des jours à des. jours fi précieux ! Le Ciel 
» attend nos vecux , pour les exaucer , & pour 
» nous prouver que Louis eft amant le Bien- Aimé 
» de Dieu que des hommes. » 

On conduifir M. d'Aubigny dans le Chœur , & 
le Te Deum fut chanxé en Mufique. L'Eglife étoit 
©rn^e avec la plus grande magnificence. Une ten- 
ture , enrichie de fleurs de lys d'or , entouroitle 
Chœur, jufqu'i la naiflance de la voûte ,& le 
.Chiffre de Louis XV éroit placé d'efpace en efpace 
dans des cartouches. Des girandoles chargées de 
bougies formoient un triple cordon de lumières* 
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Plufieurs luftres , qui defcendoient de la voûte , 
augmentoienc le brillant de l'illumination. Vis-à- 
vis du fauteuil du Célébrant , on avoit élevé un 
trâne où étôic le Portrait de S. M. Très-Chré- 
tienne , auquel on a rendu les mêmes honneurs 
que fi Elle avoit été préfente. Le Portrait étoic 
couronné de cette Iafcription : D 'rtettus Deo & 
hominibus. On lifoit à la droite du trône ces 
rr ots : Obducam cicatricem tibi , & a vulneribus 
tuis fanabo u ; & à la gauche ceux-ci : Sanavl 
Ludovicum redtixi , & reddidi confolationes 
higenùbus eum. L'illumination de la Nef répon- 
doit à celle du Chœur. L'archite&ure de la tri- 
bune dans laquelle eft l'Orgue, étoit deflinée avec 
des pots à feu. Des deux côtés de l'Orgue s'éle- 
voient deux pyrami4es de lampions. Un cordoa 
de flambeaux de cire Hanche régnoit tout le long 
de la corniche. Le portail de l'Églife & lés bâti- 
mens qui l'environnent , étoient entièrement il-* 
luiniœs. 

ESPAGNE, 

• m * ■ ■ 

D 1 M A d r 1 d , te 25 Janvier. 

Les Lettres de Buenos- Âyres marquent que; 
dfpurs 13 victoire remportée par les troupes Efpa- 
gnoles & Portugaifes fur les Indiens voiiîns de la. 
rivière d'Urugay , les Vainqueurs ont continué 
leur marche ; que malgré tous les obftacles que 
leur oppofoit un pays montueux & couvert de 
bois, ils ont fournis tous les peuples de ces can- 
tons ; & que ces peuples fe difpofent à palier 
dans les nouveaux- établiffemens , qui leur ont été 
alïïgné>* ; • 

,Ùh Coufcier étant arrivé le ip de Ver failles l 
a*eç la nouvelle que. le Roi.Tics-Chrética etoir 

Ivj 
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parfaitement guéri de fa bleflure , le Roi fit chan- 
ter fur le champ leTeDeum dans fa Chapelle , 
& ordonna qu'on célébrât cet heureux événement 
par trois jours de réjouiffances & d'illuminations* 

De Lisbonne, le 4 Janvier/ 1 '■ 

Il a été annoncé dans les lettres datées in 
13 du mois dernier , que deux Navires de la flotte 
de la Baie de Tous les Saints étoient en grand 
danger. Quelque diligence qu'on ait apportée 
pour les fecourir , ils ont coulé bas dans la Barre, 
CesBâtimens fe nommoient h Gafîarino & l* 
Sanad*. Le premier étoit le Navire le plus riche 
de la flotte. Outre fon chargement particulier p 
il avoit une partie de celui du Vaifleau de retour 
de Goa , qui étant arrivé à la Baie de Tous les 
Saints , ne fe trouva pas en état de continuer fa 
route. Des équipages AuGafiarino & de la Sa- 
nad/t , il n'a péri que deux Matelots. Dans la 
même tempête deux Navires Apglois, qui étoient 
à l'ancre dans le Tage , ont eu leurs cables brifés. 
Un de. cç$ Bâtimens a échoué contre un banc de 
fable ; mais on a fauvé toute la cargaifon. Hier „ 
le feu du ciel tormSa for un Vaiffeau de guerre de 
la même Nation , renverfa le grand mit r & tua 

quelques perfonnes de l'équipage» 

* * * * ' * * * . 1 

/ TA LIE. 
Di Rome, k 10 Janvier. 

Ces fours derniers 9 la Nation Françoife fit 
chanter le Te Deum dans TEglife de Saint Louis , 
en aftion de grâces du rétabliflement de la famé 
*i Saint Pcrc, M. le Comte dç Stainnilc , Àm~ 
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bafladeur Extraordinaire du Roi de France auprès 
du Saint Siège , -fe trouva à cette cérémonie i ainfi 
que l'Abbé de Canillac , Prélat-Commandeur de 
l'Ordre du Saint-Efprit , & Audiïeur de Rote. 

GRANDE BRETAGNE. 

De Londres, te i Février. 

Le 14 Janvier la Chambre des Communes ré- 
folut d'accorder deux cens vingt-trois mille neuf 
cens trente-neuf livres pour la dépenfe ordinaire 
de la Flotte royale pendant cette année ; cenc 
foixante-deux mille cinq cens cinquante - fepc 
pour l'artillerie employée au fervice de terre ; 
dix mille pour l'entretien de l'Hôpital de Green- 
wich ; une pareille fomme pour la conftrudion 
d'un nouvel Hôpital â Plymouth , & trente mille 
pour la Maifon des Enfans trouvés. 

A l'excepriofi du Lord Blackeney & d'un petit 
nombre d'Officiers , tous les témoins qui ont été 
éntendus dans l'affaire de l'Amiral Byng , ont 
dépofé que la conduite de cet Amiral n'étoie 
fufceptible d'aucun reproche. Cependant le Con- 
seil de guerre aflemblé à Portfmouth pour juger 
cet Amiral , a prononcé que conféquemment i 
l'article XII dto Code Militaire, il ne pouvoit fe 
iifpenfer de condamner cet Amiral à perdre la 
vie ; mais qu'en même temps il fe croyoit obligé 
d'implorer la clémence du Roi en faveur de cet 
Officier. On allure que le Vice-Amiral Bofca- 
wen , qui eft parti en pofte pour Portfmouth , y 
porte la grâce de l'Amiral Byng , avec des ordres 
pour garantir cet Officier de la fureur de la po- 
pulace , qui perfide a vouloir qu'on en faite use 
yiftime publiqut. * 
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. FRANCE.. 

E X TR AIT d'une Lettre écrite de Monh 
r'cal , le 6 Novembre. 



Pendant que M. le Marquis de Monrcalm fci- 
foit, avec trois bataillons & ifoo hommes de la 
Colonie , le ilege de Chouagen r M. le Chevaliet 
de Leris , avec un corps de 3000 hommes , dé- 
fendoit la frontière du Lac 5. Sacrement. Une par- 
tie de Tes troupes éroit employée a y construire le 
Fort de Carillon , & l'autre occupoit en avant dif- 
férens poftes capables d'arrêter- l'ennemi , s'il eue 
voulu tenter l'exécution de projets annoncés dès la 
campagne derpicre* , . 1 

Le 6 Septembre , M. le Marquis de Monccalm 
yint prendre le commandement du camp de Caril- 
lon , & y amena deux des bataillons qui avoient 
fait le fiege de Cbonagen. Toutes les vues des en-, 
nemis , depuis la perte de cette Place furtout,. 
étoient dirigées vers cette frontière. Ils y avoienc 
porté toutes leurs forces, & des préparatifs conii- 
dérables femb! oient annoncer qu'ils ; joutaient 
nous venir attaquer avec un corps de 10 à ncoa 
hommes. Quoique nous n'en eu/lions pas plus de 
4000, nous étions prêts, à Jes bien recevoir , 3c 
leurs motivemens ne nous ont jamais fait inter- 
rompre les travaux de Carillon : objet important 
pour nous. 

Tout s'eft enfin, borné de pa* t 8c d'autre à 1* 
jKtite guerre. Nous y^voo? perdu 30 hommes en- 
viron, prifonniers ou chevelures levées , fie nos 
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Partis en ont pris ou tué près de 300. Un déta- 
chement dans lequel j'avois été envoyé avec les 
Sauvages , pour reconnoître le Fort Georges fitué 
au fond du Lac S. Sacrement , a contraint les en* 
nemis d'abandonner des Mes qu'ils occupoient 
dans ce Lac, & ayant rencontré un parti de f£ 
hommes à deux lieues du Fort , en a t Lié ou pris 

57. 

Les glaces ne permettent plus de tenir la cam- 
pagne. Norre arrière- garde , conduite par M. le 
Chevalier de Leris, fe repliera du 10 au 15 :1e 
Port de Carillon fera pour-lors en état de recevoir 
& loger fa garnifon. il eft en vérité temps d'entrer 
en quartier. J'ai fait dans mon particulier près de 
500 lieues depuis mon arrivée en Canada» 

Du côté de la belle rivière nous avons eu tout 
l'avantage. Nos Sauvages ont fait abandonner les 
habitations femées dans les vallées qui féparent les 
chaînes des Apalaches , & forcé les Virginiens à fe 
recirer fur les bords de la mer. Les Anglois avoierre 
levées 1000 hommes équipés & matachés en 
Sauvages > pour faire des courfes de ce côté. Cette 
levée qui leur a coûté beaucoup , a aboutie à un 
détachement qui eft venu mettre le feu à un Villa- 
ge de Loups , & dont une partie a péri de mifere 
dans les bois ; les autres ont été chaudement pour* 
fuivis par nos Sauvages , qui , je crois , leur ôte- 
font l'envie de les contrefaire. 

Le corps que nous avions dans î'Acadie r s'eft 
foutenu toute la campagne y & a même pris aux 
Anglois une grande quantité de beftiaux. Le Père 
Germain a raiTemblé fur la Riviçre & dans l'Iflc 
S. Jean, environ 1 500 Acadiens, que l'enthoufiaC- 
me du Miffionnaire anime, Desvaiffeaux de guer- 
re Anglois ont deux fois tenté une defeente à la 
JBaie de Gafpé : ils ont été repouffés avec penc* 
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Se nous fommes toujours maîtres de ce pofte im- 
portant. Les Sauvages des Pays d'en haut , excités . 
par la prife de Chouagen , ont accepté la Hache 
contre le Frère Coflar , Se viendront nous joindre 
ce printemps. On dit même qu'il fe fait des mou- 
vemens en notre faveur dans le Confeil des cinq 
Nations. 

Telle a été la campagne en Amérique. Quoique 
partout très-inférieurs en nombre aux ennemis , 
nous leur avons fermé les Pays d'en haut , en les 
chaflant du Lac Ontario ; nous les avons empêché 
d'exécuter leurs projets fur la frontière du Lac S. 
Sacrement , qu'ils menacent depuis trois ans , Se 
nous leur avons tué ou pris près de 4500 hom- 
mes fans en perdre 100. 



Nouvelles de la Cour , de Paris , &c. 

1 1 n'eft point d'image affez expreflive , pour 
bien peindre la douleur , la confternation Se les 
a 1 larmes , que la bleffure du Roi a caufées dans 
tout le Royaume. Partout , dans les Villes Se 
dans les campagnes , les habicans ont fufpenda 
leurs travaux , ont oublié même le foin de leurs 
maifons Se de leurs enfens , pour courir aux Egli— 
fes demander la guérifon de Sa Majefté. Les bor- 
nes de cet article ne nous permettent nas d'inférer 
les Relations que nous avons reçues a ce fujet de 
divers endroits du Royaume. D'ailleurs , il fe- 
roit difficile de faire ufage de ces Relations, fans 
fe répéter. Toutes préfentent le même tableau. 
On voit dans toutes , le Clergé , la Nobleflè , les 
Magiftrats , les troupes & le peuple 7 adrefler 
avec la même ferveur les mêmes voeux au Ciel , Se 
s'efforcer de le fléchir par les mêmes adles dç 
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pieté & de charité. La Ville de Saumur s*eft prin- 1 I 
cipalement diftinguée. Auflitôt après l'horrible 
attentat commis contre la Per forme Sacrée du J 
Roi , Mefdames de France dépêchèrent le fieur 
Primois, Officier de leur Chambre , pour porter j 
à l'Abbaye de Fontevrault cette fatale nouvelle. J 
Ces Princefles , pendant le féj our Qu'elles ont fait 
dans cette Abbaye od elles ont été élevées , fe 
font concilié généralement le refpeâ êc l'amour de 
toute la Province C'étoit , pour les peuples qui 
l'habitent , un nouveau motif de donner des 
preuves éclatantes de leur zele. Outre les prières 
ordonnées par l'Èvêque d'Angers dans toute l'é- 1 
tendue de fon Diocele , le Clergé & les habirans 
de la Ville de Saumur & de tous les lieux voifins 
ont fait des proceflions pendant neuf jours confé- 
cutifs. Ils ont terminé la neuvaine pat une pro ce f- 
fion générale , à laquelle la Noblefle , la Magis- 
trature & le Corps de Ville , ont affifté. Les au- 
mônes ont été fi abondantes , qu'elles ont fuffi 
pour fecourir cinq cens pauvres ramilles. 

Le 16 Janvier, le Régiment de Poitou, qui 
eft en garnifon à Bethune , y fit chanter une 
MeiTe folemnelle dans l'Eglife paroi/Haie de • 
Saint Watt , en a&ion de grâce du prompt . 
rétablilTement du Roi. M. de Fais , comman- 
dant ce Régiment > donna un magnifique dîner 
à toute la Noblefle. L'après-midi , le Te Deum 
fut chanté en m u fique. On alluma enfui te un bâ- 
cher , que le Régiment avoit fait drefler fur la 
principale Place , & auquel M. de Grimaldi , 
Lieutenant de Roi 9 mit le feu. Le Régiment fie 
trois falves de moufqueterie # entremêlées de fix 
falves de canon. Sur les dix heures du foir , com- 
mença un bal , oui dura toute la nuit. 

Les Officiers du Régiment du Roi , Cavalerie , 
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célébrèrent le 19 à Saint-Dizier, par une fête ma- 
gnifique, la convalefcence de Sa Majefté. Us firem 
diflribuer des cocardes à tout le Régiment, & 
trente fols à chaque Cavalier. Après le Te Deum f 
qui fut chanté au bruit de pluficurs falves d'artil- 
lerie & de moufqueterie , il y eut feu d'artifice , 
illumination , fouper & bal. Quatre fontaines de 
Tin coulèrent pour le peuple. 

On écrit d'Avefnes, qu'à la même occafion le 
Régiment de Cavalerie de Beauvillier a fait écla- 
ter fon zek. M. de Chouppes, Major de ce 
Régiment , s'eft diftingué en particulier par un re- 
pas fplendidc , qu'il a donné à tous les Militaires 
qui fe font trouvés dans la Ville. 

Les lettres de la Ville d'Eu marquent que le 30 
le Régiment d'Artois y a fait au Ai chanter le Te 
Deum. Ce Régiment , non content de témoigner 
fon attachement à la Perfonne du Roi par des priè- 
res , a donné des marques de fa charité , en fai- 
fmt diflribuer abondamment du pain à tous les 
pauvres de la Ville & des Paroifles voifines. Mon- 
fiear Jourdain, qui commande le Régiment, a 
fait inviter au Te Deum toutes les personnes de 
diftin&ion. 

Les Juifs Portugais de Bordeaux & de Bayonne 
fe font emprcfTés à l'envi d'adrelTer des vœux au 
Ciel pour la guérifon du Roi , & de célébrer la 
convalefcence de Sa Majefté. Leurs prières pour 
la confervation du Monarque & pour la profpérité 
du Royaume font marquées au coin de la fidélité 
& de la reconnoiffance. A Bayonne , ainfi qu'à 
Bordeaux , les jours de leurs prières & de leurs 
actions de grâces , ils ont fermé leurs Comp- 
toirs Se leurs Boutiques , fe font abftenus de toute 
forte d'affaires , ont obfervé un jeune 14 heures > 
* ont diftribué d'abondantes aumônes. 
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Le 3 Février , les Régimens de Royal Ecoffors j 

& d'Ogilvy, qui font partie de la Garnifon de j 
Berg-Saint-Vinox , firent chanter à cinq heures | 
du loir, dans l'Abbaye de Sairit-Vinox, un TeDeum j 
en mufiqae , en a&ioa de grâces de la confervation j 
du Roi. L'Abbé de Saint-Vinox y officia en habits 
pontificaux. Le Gouverneur & les Magiftratsde h 
Ville, ainfi que tous les Officiers du Régiment de 
Tlfle de France & des Dragons de la Reine , y 
avoient été invités , & y affilièrent. Au fortir de 
l'Eglife , la compagnie Ce rendit â l'Hôtel de Vil- 
le , où le bal s'ouvrit dans une Salle extrêmement 
décorée. Ce bal fut interrompu à neuf heures , 
& l'on paffa dans une autre SaHe , où un magni- 
fique ambigu fut fervi fur plufieurs tables. Après * 
le repas , on rentra dans la Salle du bal; il dura 
jufqu'à fept heures du matin , & l'on y diftribua en 
abondance toute forte de rafraîchi fie m en s. Cette 
fête , qui a été complette en tous points , s'elï 
faite aux dépens des Officiers des deux Régimens 
Etrangers. 

Selon les lettres écrites de Saint-Sauveur-le Vi- 
comte , le Régiment de Cavalerie de Caraman f 
êc en particulier M. du Verger , Lieutenant-Co- 
lonel de ce Corps , ont fignalé auffi leur zele par 
une fête très- brillante. 

Le Régiment des Cuiraffiers & celui de Royal 
Rouffillon , à Haguenau ; la féconde Brigade du 
Corps des Volontaires Etrangers , à Avranches 9 
& les Officiers du Bataillon de Senlis , à Rocroy , 
n'ont pas célébré avec moins d'éclat le rétablifle- 
ment de la fanté de Sa Majefté. 

La nuit du 11 au iz Janvier , à Provins en 
Brie , toute la Ville Baffe fe trouva fubitement 
inondée par la fonte des neiges. En plufieurs en- 
droits j il y avoit jufqu'à fept pieds d'eau. Par . 
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malheur , on a voit amaffé une grande quantité de 
chaux dans quatre tanneries du quartier des Béné- 
dictines. L'eau a allumé cette cbaux ; & cet acci- 
dent a produit un affreux incendie. Il y a eu plu- - 
(leurs maifons de brûlées. Le refte de la Ville ne 
doit Ton falut qu'à l'activité des Maire & Eche- 
vins , & au zele avec lequel le Régiment de Va- 
tan a porté du fecours partout où il étoit nécef- 
faire. 

Diverfes lettres annoncent que le 18 on à 
fenti quelques fecouffes de tremblement de terre 
en Franche-Comté & dans une partie de l'Alface. 

Madame la Ducheffe de Collé Brifiac fut pré- 
fentée le 30 Janvier à Leurs Majeftés , & prit le 
tabouret. 

Le Roi a mis Madame la VicomteiTe de Choi- 
feul au nombre des Dames nommées pour ac- 
compagner Madame la Dauphine. 

Le premier Février , M. le Comte de Saint-Flo- 
rentin, Miniftre & Secrétaire d'Etat, alla de la 
parc du Roi redemander les Sceaux à M. de Ma- 
chaule , avec la dénaiflion de fa Charge de Secré- 
taire d'Etat de la Marine. M. le Comte de Saint- 
Florentin a reporté les Sceaux au Roi. M. de M. 
de Machault s'eft retiré à fa terre d'Arnouville. 

Le même jour , M. Rouillé , Miniftre & Se- 
crétaire d'Etat , alla auili de la part du Roi deman- 
der au Comte d'Argenfon , Miniftre & Secrétaire 
d'Etat de la Guerre , la démiflîon de fa charge. 
Le Comte d'Argenfon eft parti pour fa terre des 
Ormes-Saint-Martin , firuée en Touraine. 

Le 3 1 Janvier , le Roi aflîfta au Service qui fut 
célébré dans la Chapelle pour le repos des ames 
des Chevaliers de l'Ordre du Saint-Efprit , morts 
dans le cours de l'année dernière. L'Evêque de 
Strafhourg , Prélat - Commandeur , officia à la 
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Méfie , & elle fat chantée par la Mufîque. 

Le jour de la Purification de la Sainte Vierge ; 
les Chevaliers , Commandeurs & Officiers de 
l'Ordre du Saint-Efprit , s'étant affemblés vers les 
onze heures du matin dans le cabinet du Roi , Sa 
Majefté tint un Chapitre. La profelîîon de Foi , 
& l'information des vie & mœurs du Prince de 
Beauvau , du Marquis de Contaac , du Comte de 
Maillebois , du Marquis de Bethune , du Marquis 
d'Aubeterre & du Comte de Broglie , qui avoienc 
été propofés le premier Janvier pour être Cheva- 
liers ayant été admifes , ils furent introduits dans 
le cabinet de Sa Majefté , & reçus Chevaliers de 
l'Ordre de Saint Michel. Le Roi fortit enfuite de 
fon appartement pour aller à la Chapelle. Sa Ma* 
jette devant laquelle les deux Hui/fiers de la 
Chambre portoient leurs Mafles , étoit en marw 
teau , le collier de l'Ordre pardeffus , ainfi que 
celui de l'Ordre de la Toilon d'or. Elle étoic 
précédée de Monfeigneur le Dauphin, du Prince 
de Condé , du Comte de Charolois , du Comte 
de Clermont , du Prince de Conty , du Comte de 
la Marche , du Comte d'Eu , du Duc de Penthie* 
vre , & des Chevaliers , Commandeurs & Offi- 
ciers de l'Ordre. Les nouveaux Chevaliers en 
habits de Novices , marchoient entre les Cheva- 
liers & les Officiers. Le Roi aflïfta à la Bénédic- 
tion des Cierges & à la Proceffion qui fe fit dans 
la Chapelle. Après la grand'Meffe , célébrée pat 
l'fivêque Duc deLangres, Prélat-Commandeur, 
Sa Majefté monta à fon trône , & revêtit des 
marques de l'Ordre du Saint-Efprit les nouveaux 
Chevaliers. Le Prince de Beauvau , le Marquis de 
Gontaut & le Comte de Maillebois , eurent pour 
parreins le Duç d'Ayen & le Maréchal Duc de 
Bellc-Ifle. Les parreins du Marquis de Bethune , 
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-du Marquis d' Aubeterre & du Comte de Broglie ; 
furent le Comte de Lautrec 8c le Marquis de 
Montai. Cette cérémonie étant finie , le Roi fut 
reconduit à fon appartement en la manière ac- 
coutumée. 

Le 6 , le Roi admit à fon Confeil d'Etat , en 
qualité de Miniftres , M. le Marquis de Paulmy , 
Secrétaire d'Etat ayant le Département de la 
Guerre , & M. de Moras , Contrôleur Général 
des Finances. 

Sa Majefté a donné à M. le Comte de Saint- 
Florentin , Miniftre & Secrétaire d'Etat , le Dé- 
partement de Paris , dont étoit chargé M. le 
Comte d'Argenfon. 

Elle a difpofé de la charge de Secrétaire d'Etat 
iu Département de la Marine , en faveur de M. 
de Moras , à qui Elle conferve en même temps la 
place de Contrôleur Général des Finances. 

Le Roi a confervé par un brevet à M. de Ma- 
chault tous les honneurs attachés à la Dignité de 
Garde des Sceaux de France. 

On a célébré le io Février dans l'Eglifc de la 
Paroiffe du Château , pour le repos de j'ame de 
Madame Henriette de France , le Service fondé 
par Monfeigneur le Dauphin. Ce Prince , Mada- 
me la Dauphine , Madame , & Mefdames Vic- 
toire , Sophie & Louife , y ont aflifté. 

Le i z , M. le Duc de Duras fut reçu & prit 
Ééance au Parlement , en qualité de Pair de Fran- 
ce. M. le Duc d'Orléans , M. le Prince de Con- 
dé , M. le Comte de Clermont , M. Le Prince de 
Conty , le Comte de la Marche , Prince du Sang f 
& MM. les Ducs d'Uzés , de Luynes , Maréchal 
Duc de Richelieu , de la Force , de Luxembourg , 
de Villeroi , de Saint-Aignan , Maréchal Duc de 
Moialles , d'Aumont , de Fitz-James , d'Antin K 
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&t Chaulnes , P rince de Soubize , Duc de Rohan- 
Rohan , de Villars-Brancas Lauraguais , Prince 
de Monaco, Duc de Valentinois , de Biron , de 
la Valliere , de Fleury , Maréchal de Bclle-lfle 
Duc deCifors , fe trouvèrent à fa réception. 

On a reçu avis que les Vaifleaux le Lys & le Nep- 
tune , de la Compagnie des Indes , étoient arrivés 
l'un le 7 , l'autre le 10 de Février , au Port de 
l'Orient ; & que le Vaifleau le Duc d'Aquitaine f 
appartenant à la même Compagnie , avoit rélâ- 



nouvelle de la prife de ce dernier Bâtiment par les 
Anglois étoit fans fondement. 
' On mande de Dunkerque, que le Capitaine 
Dhondt , commandant le Corfaire le Comte de 
Saint Germain , de ce Port , y a conduit les Na- 
vires Anglois la Pénélope , de 1 So tonneaux , char- 
gé de cacao , de bois pour teinture , de vin & de 
fruits , & VAnne-FAîfabeth , de 110 tonneaux , 
chargé de beurre & de bière. 

Le même Corfaire s'eil emparé de deux autres 
Bitimens Anglois f appellés l'un le Triton , de 
ixo tonneaux ; l'autre le Hennefey , de 100 ton*, 
neaux , qui ont été conduits au Havre , & qui 
font tous deux chargés de bled , d'orge & d'autres 




grains. 

Le Corfaire le Duc de Fenthievre , de Dunker* 
que f commandé par le Capitaine de Lille , s'eft • 
rendu maître du Brigantin Anglois le Jean & 
Jeanne , de 70 tonneaux , chargé de farine & de 
çouperofe , & l'a fut conduire à Calais, 

Le Capiraine Louis Bray , commandant le Cor-* 
faire le Marquis de VHlequier , de Bourogne , a 
auflî conduit à Calais les Navires Anglois U 
Hampfire , de fo tonneaux, chargé de vin , & 
l $ El€onore 9 de iiq tombaux, dont le çuargcjj * 
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ment confifte en iz6 boucauts de tabac. 

On apprend encore par des lettres éçrites de 
Calais , que le Corfaire le D angle mont , de ce 
Port, y eft rentré avec le Navire Anglois le Jean & 
Anne , de 70 tonneaux , chargé de 1 5 1 barrils de 
faumon falé. 

. Les Navires Anglois le Mindhede y de 140 ton* 
neaux, chargé de lucre, & l'Amitié , de 100 ton- 
neaux , dont le chargement eft compofé de beur- 
re , de cuirs & de morue feche , Ont été pris par 
le Corfaire le Machault , de Granville , dont eft 
Capitaine le fieur Magoonnet ; & ils font arrivés , 
le premier à Granville , & l'autre au Havre» 
« H eft arrivé à Dieppe deux Bâtimens Angloif 
appelles, l'un le Démontant , de Londres, de 80 
tonneaux ; l'autre VElifabeth , de ço tonneaux , 
ayant chacun un chargement compofé de grains. 
Ils ont été pris par les Corfaires le Gros Thomas f 
de Boulogne , & U Hardi Mendiant , de Dunkcr- 
que. 

Le Capitaine Canon , commandant le Corfaire 
le Prince de Soubize , de ce Port , s'eft rendu mai • 
tre du Navire le Williams de Cork , de 1S0 ton- 
neaux , chargé de beurre êc de bœuf , qui a été 
conduit à Samt-Vallery fur Somme. 

Le Navire Anglois le Prince de Galles , de 100 
tonneaux , richement chargé , a fait naufr ige i 
deux lieues de Boulogne. L'équipage compolë de 
treize hommes a été fauvé, & l'on efpere que la 
cargaifon fera recouvrée en entier. 

Le Petit Jean , autre Navire Anglois , chargé 
de foude , de raiiîns , d'anil & d'amandes , a été 
conduit à la Hochellc par le Corfaire le Montrofier , 
de oe Port. 

. On a été informé que le Capitaine Gautier , qui 
commande ie Corfaire U Furtt, de Bordeaux , 

s'eft 
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s'eft emparé d'un Navire Anglois de 3 50 tonneaux, 
armé de 10 canons, chargé d'indigo , dcfucre, 
de bois de campeche Se de coton. 



BÉNÉFICES DONNÉS. 

S ' 
a Majefté a donné l'Abbaye Régulière & Elec- 
tive de Sainte Eliiabeth-du Quefnoy , Ordre de 
Saint Auguftin , Diocefe de Cambray , à la Dame 
Biache , Religieufe de cette Abbaye ; l'Abbaye de 
Signy , Ordre de Cîteaux , Diocefe de Rheims ; 
au Cardinal de Tavannes ; l'Abbaye Régulière Se 
Elettive de Mareuil , Ordre de Saint Auguftin , i 
Dom Blanchart , Religieux de cette Abbaye ; 
l'Abbaye Régulière Se Ele&ive des Dames Cha- 
noinefles d'pttmarsheim en Alface , Diocefe de 
Btfle , à la Dame Fraxlaad , Chaaoineffe de ladite 
Abbaye ; & l'Abbaye Régulière Se Eledtive de 
Saint Jean des Choux , Diocefe de Strasbourg , à 
la Dame Bender. 

•» > « 



— — — — — — — — — ■ — — — — — «i ——————— 

CATALOGUE 
D'un Cabinet de MuJIque Italienne >a vendre, 

Corelli. 

Livm premier, Sonates à premier Se fécond 
deffus , flûtes Se baffes , 3 cahiers in-foL 

Livre % , Sonates à deux flûtes Se baffes , 3 in-foU 
Livre 3 , Sonates à deux flûtes Se baffes , 3 in-foL 
Livre tf, de même, ^in-foL 
Livre premier, fuite à un claveflin , un violon Se 

baffe t ^ 3 i»-f°k 
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Livre 2 , de même , 3 cahiers in- fol. 

Opéra prima , Sonates à deux violons & baffe , 
4 in- fol. 

Opéra i , de môme f 4 in-fol. 

Opéra 3 , de même , 4 in-fol. 

Opéra 4 , de même , 4 in- fol. 

Opéra j , &f, à un violon & baffe , avec les agré- 
mens , in-fol. 

Le même à parties féparées , 3 /»-/<>/. 

Opéra 6 , Concerts à quatre violons , une haute- 
contre & deux baffes , 7 in-fol. 

Ouvrages pofthumes à deux violons & baffe , 3 
in-fol. 

pt autres Auteurs , Sonates à un violoa & baffe , 

pt autres Auteurs , fix Sonates à 4 , 5 & * parties f 
7 10-4°. 

Rogs faifible. Corelli, 
Huit Sonates à deux flûtes , z /«-4 0 . 

Albinoni. 

Opéra prima , Sonates à deux violons & baffe , 
4 in-fol. 

Opéra i , Concert à deux violons h. ç. taille 8c 

baffe , 7 m»- 

Opéra 3 , Ballets à deux violons & baffe , 4 /#-/<>/, 
Opéra 4 f Sonates i un violon Se baffe ? grand 
i#-4°. 

Opéra y , Concert â deux violons , h. ç. taille & 
baflfc , 7 in-fd m 

Opéra , Sonates à un violon & baffe , fejfft/. 
Opéra 7 , Concert à deux violons , haut-bois , 
Jb. c. & baffe', 7 

AMnoméTthUi. 

Joaates à ua violon & baffe , , 
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Vivaldi. 

Opéra prima, Sonates à deux violons & baffes, 

4 cahiers in-fol. 
Opéra x , Sonates â un violon & baffe > in-fol. 
Opéra 3 , Concerts à quatre violons , haute-contre 

& baffe , S tn-fol. 

Opéra 4 , irf. à trois violons , haute-contre & 

baffe , f #»-/*/. 

Opéra < , Sonates à un & deux violons & baffe , 

Opéra c , Concerts â trois violons , haute-contre 
& baffe, . 6in~fol. 

Opéra 7, de même , 6 in- fol. 

Bitti, Vivaldi & Tôt Mi. 

Concerts à cinq , fix , fept inftrumens , dont un 
. pour la trompette ou le haut-bois. 

Veracini , Vivaldi , Albeni , Salvini y Torelli; 

Concerts à trois violons , haute-contre & baffe ; 
6 in-fol. 

Mcf$. 

Opéra prima , Sonates i un violon (c baffe ; 

grand , w-4 0 . 
Opéra z , Concerts i trois 8c cinq Inftrumens t 

6 in-fol. 

Opéra 3 , HL à quatre violons , haute-contre Se 
baffe , 7 in-fol. 

MojJi, Valentini & Vivaldi. 
Concerts à cinq , à fix Inftrumens, 7 i»JW. 

Valentine. 

Opéra prima, Symphonies à deux violons & baffe; 
4 in-fol. 

Opéra i , Bifarreries , id. 4 in-fol. 

Opéra 3 , ïaptaifics , id. . . . 4 à»-/*/. 

K ij 
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Opéra 4 , Idées à un violon & baffe , cah. in-fol. 

Opéra 5 , Sonates à deux violons , ou quatre hautes- 
contre & deux baffes , 4 in- fol. 

Opéra 7 % Concerts à deux & quatre violons , h. c, 
& deux baffes , 8 in-fol. 

Opéra 8 , Sonates à deux violons & baffe , in-fol. 

Albicafiro. 

Opéra prima , Sonates à deux violons ic baffe , 
4 in-fol. 

Opéra x f Sonates à un violon & baffe 9 % in-fol. 
Opéra 3 , Sonates, id. 3 in-fol. 

Opéra 4 , id. à deux violons & baffe , 4 in-fol. ■ 
Opéra f , de même , grand 10-4** 

Opéra 6 , Concerts à deux violons , haute-contre 
& baffe , grand #»-4*. 

Opéra 7 % Concerts à deux violons , haute- contré 

& baffe , j tn ~î°l* 

Opéra 8 1 Sonates à deux violons ëc baffe , 
4 in-fel. 

Opéra 9 » Sonates à un violon & baffe , grand 

*'/f-4°. 

Ft*. 

Jonatcs â un violon ou hautbois & baffe , 4 fo-jW. 

VaracinL 

Opéra prima , Sonates à deux violons & baffe , 
4 *»-/&/t 

Opéra j. , Sonates à un violon & baffe , 1 f>-/W. 
Opéra 5 , Sonates à deuj violons & baffe , 3 in-fol. 

Vdent ini , Vivaldi , Abinoni.V$racini t S- Martin- - 
Marcello , Rampin , Prediji. 

Concerts à trois violons , haute-contre & baffe, 

fi»/», 

Taglietty. 

Opéra 1 , Concerts à deux violons & bafle , 4 
Opéra 3 , Aû:$ a u» riolon baffe t 
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Opéra 4 , Concerts à deux violons , hante-contre 
& baffe , ■ 5 cahiers in-fol. 

Opéra 5 , Sonates à deux violons & baffe , 4 in-fol. 

Opéra 6 , Concerts à deux Se trois violons , haute* 
contre Se deux baffes , S m- fol. 

Opéra 8 , Concerts à quatre violons , haute-contre 
Se baffe , 7 in- fol. 

Opéra 1 j , de même , 7 fti-jW. 

Opéra prima, Sonates à un violon Se baffe, 3 
Opéra x , de même , grand #«-4°. 

Opéra 3 , Sonates à deux violons & baffe , 4 in-fol. 

Schickariu 

Opéra prima , Sonates à une flilte Se baffe , grand 
#«-4°. 

Opéra 1 , Sonates à un hautbois , ou violon Se 

baffe , grand «1-4 0 . 

Opéra 3 , Sonates à une flûte & baffe , z in-fol. 
Opéra 4 , Sonates à deux flûtes êc baffe , 3 in-fol. 
Opéra 5 , Sonates à une flûte, deux hautbois Se 

deux baffes , 5 in- fol. 

Opéra , Sonates à deux flûtes & baffe , 3 in-fol. 
Opéra 7 , Sonates à deux hauebois , ou violon Se 

baffe , 4 in-fol. 

4 Opéra 8 , Sonates a un hautbois , ou violon Se 

baffe , in-fol. 
Opéra 9 , Sonates ï deux flûtes & baffe , ou lans 
. baffe , 3 in-fol. 

Opéra 10 , Sonates à deux violons ou hautbois , Se 

flûte Se baffe , ou fans baffe , 3 in-fol. 

Opéra 1 1 , quatre Recueils de Menuets , deffus Se 

baffe, ' ' 1 /7*-4°. 

Opéra 1 i , Principes de la flûte avec quarante-deux 

Airs â deux flûtes , a, 10-4% 

K... 
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Opéra i $ , Concerts à deux violons , deux haut- 
bois , ou violons & deux baffes , 6 cahiers in-fol~ 

Opéra 14 \ Sonates a une flûte , hautbois, ou vio- 
lon Se deux balles , 4 sn-fiL 

Opéra 1 f , Principes de hautbois avec cinquante- 
trois Airs de hautbois , 1 in-4 0 . 

Opéra 1 6 , Sonates à deux flûtes & baffe , 4 in-foL 

Opéra 17, Sonates à une. flûte & baffe, grand 



Opéra 18 , Recueil d'Airs de mouvemens pour la 
flûte , #»-4*. 

Opéra 1 * , Concerts à quatre flûtes & baffe , £ 
in-fol. 

Opéra 10, Sonates i une flûte, hautbois , ou 
violon & baffe , grand #«-4° . 

Opéra 1 1 , Airs à flûte & baffe , 3 in-foL 

Opéra ti f Sonates à deux flûtes, un haut-bois Se 
baffe , 4 in-fol. 

Gaftardins Schickardt. 

Airs à deux flûtes , 1 in-foL 

TorelU. 

Opéra i , Concerts à deux violons Se baffe , 4 

Opéra 4 f Sonates à un violon Se baffe , z in-fol. 
Opéra 5 , Concerts à deux violons , 5 
Opéra f Concerts t fWL 5 in-fol. 

Opéra 7, Caprices à un violon & baffe f 1 in-fol. 

TorelU ér autres Auteurs. 

Sonates à un violon Se baffe, z #7>-4°. 

Bernard* & TorelU. 

Livre premier , Concert à quatre , cinq Se lix par- 
tics , 7 in-fol. 

Albaco. 

Opéra prima, Sonates ï uû yiolon & baffe, grand 
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Opéra i * Concerts à deux violons , haute-contre 
& baffe , 5 cahiers in-foL 

Opéra i , Sonates i deti* violons & baffe \ 4 w-J&f* 

Opéra 4 , Sonates à un violon & baffe , in-fil? 

Ôpera 5 , Concerts à quatre violons, haute-contre 
& baffe , 8 in-fol 

Opéra 3 , Sonates à deux & trois violons , haute- 
contre & baffe , c in-fol. 
Ôpera 5 , Sonates a deux violons & baffe , 3 râ-4 0 * 
Opéra* , Sonates à deux violons, haute-contre 

& baffe , 5 
Opéra 7 , Sonates a deux violons & baffe , 4 in-foL 
Opéra S , Sonates à un violon & baffe , gran4 
/#-4*. 

Caldera. 

Opéra prima , Sonates à deux violons & baffe ; 

4. in~foL 

Opéra 1 , Sonates à trois violons & baffe, 4 in- fol. 

Buonporti. 

Opéra prima , Sonates à deux violons & baffe r 

4 10-/9/. 

Opéra 2 , de même , 4 #«-4°. 

Opéra 4 , de même , 4 i»-4°. 

Opéra 6 i de même , 4 râ-4 0 . 

Opéra 7 , Sonates à un violon & baffe , grand 
##-4°. 

Opéra 8 , Cent Menuets à un violon & baffe : 

* a 9 

Opéra 9 , Ballets à un violon & baffe , i #0-4°," 
Opéra 10 , Sonates à un violon & baffe, in-fôl. 
Pour la flûte , fix Sonates à deux flûtes & bafles , 
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VOnetllet. 

Opéra prima , Sonates à une flûte & baffe , grand 

cahiers in~+°. 

Opéra i , de même, grand in-4 9 . 

Opéra 3 , de même , grand m-4 0 . 

Opéra 4 , de même , grand i/j-4 0 - 

Opcra 5 , livre premier , Sonates à une flûte-tra- 
verfiere , hautbois ou Tiolon t premier cahier 
in-fol. Livre i , Sonates à deux flâtes-traverfie- 
res, hautbois ou violon , % in-fol. 

Pepufch. 

Opéra 1 , Sonates à un violon & baffe , grand 

Opéra j , de même , grànd m-jW. 

Opéra , de même , grand in-4 0 . 

Opéra 7 , Concerts à deux flûtes a bec , deux flû- 
tes- traverfiéres , hautbois , ou violon & baffe , 
6 fa-fol. 

Pez. 

Opéra prima , Concerts à deux violons & baffe ; 
4 in-fol. 

Opéra j , Sonates à deux violons & baffe , 3 in-fol. 
Opéra 3 , Sonates , id. 4 in-fol. 

Fings. 

Opéra prima , Sonates à deux Se trois violons & 
baffe > ' !.. 4 «i-/W. 

Opéra j , Sonates à deux violons & baffe , 
4 in-fol. . . i 

Opéra 4 & * , Sonates à deux flûtes & baffe , 
3 in-fol. 

Opéra prima, Sonates à deux violons & baffe, 
4 

Corbett. 

Sonates a une trompette ou hautbois , deux vio- 



» 
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Ions & baffe , avec une ouverture & fuite 1 
deux trompettes , ou hautbois , deux violons , 
haute-contre & balle. 

* Corbetut Vingt. 

Sonates i deux flûtes & baffe , 3 in-fol. 

DeFefch. 

Opéra prima , Sonates à deux violons , % in-foL 
Opéra z , Concerts à quatre violons, haute-contre 

& baffe, ; 7 in-fol. 

Opéra 3 , de même , 7 In-foL 

TibalÀt. f 

Opéra prima , Sonates à deux violons & baffe 
Opéra 1 , de môme f f 4 

BaldaffinL 

Opéra prima, Sonates à deux violons & baffe; 

Opérai, de môme > : » 4*»-/ï£. 

Bianchi. 

Opéra prima , Sonates à deux violons 5c baffe ; 

4 h- fil. v i t . 

Opéra i , Concerts à deux violons, haute-con-* 

tre& baffe, 7 in- fol. 

^ Rtvencrofi. 
Opéra prima, Sonates à d*uk violons de baffe; 

4 in-fol. 

Opéra* , de même , , * '1 ■? :' , ' 4 i»-/*t, 

[Scherard. ' 

Opéra prima , Sonates à deux violons & baffe; 

. 4 fo-/*/. t . . ' 

Opéra 1 , de même , 4 in-fiU 

Opéra prima , Sonates a deux violons & baffe 9 



4 #»-4°. 
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Opéra % , de même , 3 cahiers 

Mêtteis. 

Trois Livres de Sonates a deux violons 8c baffe ; 
10 in - fil. 

FMettL 



.. . % 



Opéra prima, Sonates 2 deux violons & baffe £ 
• , G. Malimi. 

t 

Opéra prima , Sonates à trois violons , haute-» 
contre & baffe , 

Csvelliê. 

Opéra prima , Sonates à deux violons & baffe ; 
. 4»»-/»/. 

DdUhelU. 

Opéra prima , de mémo ^ , 4 fcftl, 

Opéra prima, Concerts â trois violons , haute- 
contre & bafle, . 4 »'»-/<>/. 

GmfitrdmL 

Opéra 1 , Sonates à deux violons & baffe , 
4*'»-/»/. 

Opéra prima , de même , ,4 m-fiU 

hlovelli. 

Opcr* prima , de même , t . 4 fc^K; 



Qpera prima 9 Concerts à deux violons , haute* 
contre* taille & baffe , 4 1*-/% 

Opéra prima , Sooatcs i un violon 6c fraffc , 
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Manfredini. 

Opéra 1 , Sonates à deux violons , haute-contre 
Si baffe , 5 cahiers in- fil. 

Vanturini. 

Opéra prima , Concerts i quatre, cinq , fix; 
fept , huit , neuf inftrumens , 10 in-fil. 

Fronça. 

Opéra prima , Sonates à deux violons Se baffes ; 
4 in-fil. 

Franchi. 

Opéra prima, de même , 4 in-fol K 

Relis. 

A cinq inftrumens , fix Sonates , dont trois i 
trompettes ou hautbois , deux violons , une 
haute-contre Se baffe , Se à trois flûtes, deux 
hautbois ou violon Se baffes , * in-fil. 

Romano. 

Livre premier , Se deuxième Sonate à deux flûtes 
& baffe, r*$E 

Cafiraci. \\ 1 

Opéra prima , Sonates 2 un violon Se baffe , in-fil* 

Germiniani. 

Opéra prima , de même r in-fil. 

Macharani 

Opéra prima, de même, ' in-foU 

. Marcelle . . ; t y • , 
Opéra 1 , Sonates a une flûte Se baffe , în-f. 

Cofmi. ' 4 * • ' 
Opéra prima , Sonates à un violon Se baffe, grand 
î»-4°* 

njkmtU 1* • 

Opéra prima , de même , «■ grand #«-4°. 

K v j 
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D. 

Opéra prima , de même , grand cahiers in-^i 



Opéra prima , de même , in~^ n . 

Vitali. 

Opéra 9 , Sonates à deux violons & bafles , grand 

Gaillard & S. 
Sonates à une flûte & bafle , 3 1V4*. 

Bononcini. 

'.Airs à deux flûtes , ou deux violons & bafles , 3 

Muh. 

Opéra prima , Son a tes à un hautbois» deux violons, 
ou hautbois, haute-contre & baffes , 6 in-foL 

M V S I HJJ E. 
BaJJani. 

Motets 1 voix feule, deux violons & baffe, 4 in-foL 
Opéra 1 1 , id. à une , deux r trois & quatre voix , 

deux violons & baffe , 8 in-foL 

Ôpera 1 % , id. à voix fente , deux violons & h*B*; 

4 in- fol. 

Opéra 13, de même , 4 in-foh 

Opéra 10 , Menuets i ©lufieuts parties , 14 in-fit. 

Opéra 14 , Motets i deux & trois voix , deux vio- 
lons* baffes, 7 ih-fiT. 

Opéra %6 , Motets iun, «teux, trois voix, & i 
trois ftcufl) mftrumens, ' 7 in-fbL 

Opéra 17 , Motets à voix feule „ deux violons & 
baffe » j in-foL 

ScarUti. 

Opéra x , Motets â uae„deux , trois Se quatre voix 
& Symphonie > * tin-foL 
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Batiftini. 

Opéra i , Motets à urne, deux & trois voix & Sym- 
phonie, . S cahiers in- fol. 

D'Ave. 

Opéra prima , Motets a deux , trois , quatre & cinq 
voix, & Symphonie, 11 in- foL 

Ftoco. 

Opéra prima , Motets à quatre voix & quatre inf- 

trumens , 8 in-fol. 

AlUgti. 

Opéra prima , Motets à voix feule , deux violons 

& baffe , 5 m-fiL 

Aldovrandini. 

Opéra prima , Motets à deux & trois voix & Sym- 
phonies , 7 in-fit. 

Cantates de Pifiochi , in-fol. 
Cantates & Ariettes de Pallakoli , à voix feule Se 

deux violons , 3 i»-4°. 

Cantates & Ariettes de le Grand , à voix feule , 2c 

avec Symphonie & fans Symphonie , *»-4 a . 
Cantates de Scarlati , à une & deux voix , #»- 4 °- 
Cantates de Caldara & autres Auteurs, â une & deux 

voix, avec Symphonie & fans Symphonie, «ï-4 0 . 
Dix Airs Italiens , i. 

| Ces Livres de Mufîque font très-bien condi- 
tionnés : chaque Oeuvre eft renferme' dans un car- 
ton de relieure en veau , avec des attaches de rur- 
bans , & les titres fur les redos. 

On s'adreflera, pour voir cette Colleûion r chea 
M. de la Garde , rue du Chantre Saint Honoré., 
à Paris. . . ' « 

On ne vendra et Çahinet <jH y e* entier. 
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SUPPLÉMENT 

* 

A L'ARTICLE CHIRURGIE, 

m 

avons rendu compte dans le fécond Vo~ 
lume du mois de Février dernier , du premier trai- 
tement fait audit Hôpital par la méthode & avec 
les dragées anti-vénériennes de M. Keyfer. Nous 
avons promis de continuer fucceffivement à far & 
mefure qu'il entrerait des malades audit HépitaL 
En conféquence , voici le compte du fécond trai- 
tement opéré fouS les yeux des Docteurs en Mé- 
decine & Maîtres en Chirurgie f que nous avons 
précédemment annoncés. 

EXTRAIT des Regiflres de l'Hifittl , en date 

du 30 Décembre 17 5 6. 

Le nommé Vermanthon , douzième malade du 
premier traitement , 8c qui n'ell point forti avec 
les autres , ne fortira point encore , ce foldac 
ayant un ulcère au pli de l'aine f occafîonné par 
un p chancreux , dont lâ cicatrice eft d'ordi- 
naire très-longue & très-difficile ; étant très-bien 
guéri d'ailleurs, ne faifant plus ufage de remèdes f 
êc daas le meilleur embonpoint. Meilleurs Morand, 
Guérin , Fagef & du Fouard en ont donné leurs 
certificats , & Ton peut aller voir ce malade. 
Etat des onze Soldats entrés le 30 Décembre 175^. 

Premier malade. Le nommé Dupré qui avoit uec 
quantité de p .... & autres fymptomes vénériens 
bien cara&érifés f eft forti le premier Février ea~ 
tiérement guéri. 

Deuxième malade. Le nommé Léopold qui avoir 
fles ci . . . . & beaucoup de puftulcs en diftéremcf 



Digitized by Google 



MARS. 1757.' «jt 

parties du corps , eft également fofti le premier 
lévrier entièrement guéri- 

Troifieme malade. Le nommé l'Evéque eft tom- 
bé le furlendemain de Ton encrée à l'Hôpital maU 
lade d'une fluxion de poitrine i Von a voie à peintf 
commencé à lui adminiftrer le remède pour la ma- 
ladie vénérienne , il a fallu le fufpendre ; & quoi* 
que cette complication ait fait appréhender beau- 
coup pour fa vie , les foins continuels Se généreux 
de M. Bourbelain , Maître en Chirurgie , ont fau* 
vé les jours de ce malheureux : comme fa con- 
valefcence ne permet pas encore de lui adminiftrer 
les dragées , il eft forti pour fe remettre Se fe dif- 
pofer a rentrer , pour y être traité de fa maladid 
vénérienne. Nous rendrons compte en fon temps 
de fa maladie & de fon traitement* 
r Quatrième malade. Le nommé l'Ami , qui 
avoir un ch . ... confidérablc , un commencement 
d'exoftofe bien conftacé au front , Se uh gonfle- 
ment trèVdouloureux au genouil , eft fortiïc l Fé- 
vrier entièrement guéri* 

- Cinquième malade. Le nommé Sourdet , qui 
avôit des ch . . . des p ... Se une dartre confïdéra- 
ble à l'anus , Se des douleurs très-vives au genouil, 
eft forti le même jour entièrement guéri. 
: Sixième malade. Le nommé Montplaifir , «qui' 
a voit une ch . . . depuis quatre mois , Se quantité 
de ch. . . . i l'anus & ailleurs , eft: forti le même 
jour entièrement guéri. 

Septième malade. Le nommé Sans fouci , quï 
tvoit deux p. . . . dont un ouvert & l'autre fuppu- 
xant , des puftules , ragattes, &c. , eft forti le mô^ 
me jour entièrement guéti. 

Huitième malade. Le nommé Laplante , qui 
avoit un phim. . . . très-confidérable , occasionné: 
par des ch. ... au couronnement Se des puftules p 
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eft forti le même jour entièrement guéri fans opé* 
ration ni topique auelconque. 

Neuvième malade. Le nommé Âcoulon,qui avoir 
des crêtes très-confidérables , & des ch. . . a toute 
la circonférence de l'anus , avec un engorgement 
dans les glandes inguinales , eft forti le i 5 Février 
entièrement guéri. 

Le nommé Dauvain , qui avoit quantité de ch. . . 
une dartre humide i la cuiffe gauche , un ulcère i 
la cloifon & aux amigdales , avec une quantité de 
puftules très-conûdérables fur toute l'habitude du 
corps , eft forti le même jour 1 5 Février entière- 
ment guéri. 

Onzième malade. Le nommé Decombe , qui 
avoit quatre exoftofes , fçavoir un à la clavicule 
droite , un à la partie fupérieure du frernum , uo 
a la partie moyenne & latérale du même os , & un 
à la dernière des vraies côtes , large de fix travers 
de doigts , des douleurs partout le corps , & une 
tumeur à la partie fupérieure du coronal » qui pa- 
roifloit lymphatique , eft refté a PHôpital , pour 
attendre l'eifôltation de l'os malade , M. Bourbe» 
lain ayant apperçu une carie qui pénérrort jufqu'au 
diploé. Ce foldat étoit dans un état véritablement 
déplorable ; il eft actuellement dans le meilleur 
train de guérifon. Nous annoncerons dans le tems 
fa fortie , ainfi que l'état où il fe trouvera ; & il 
eft aifé de fentir que les traitemens de maladie» 
aufll graves demanderont un peu plus de temps & 
de foins. 

- Il eft inutile de répéter que tous ces malades 
font fuivis & éclairés par les yeux les plus habiles, 
& qu'il n'en eft pas un feul dont le traitement Se 
la guérifon ne (bit atteftée par des certificats au- 
thentiques , & couchés fur les regiftres de l'Hô-* 
pitaL 
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Il eft entré dix malades , dont nous rendrons 
compte le mois prochain. 

M. Keyfer croit devoir avertir le Public qu'il y 
a beaucoup de gens qui ofent fe vanter d'avoir de 
fes dragées , & qui , foit en les imitant , foit en 
prétendant en avoir la composition , en donnent à 
divers malades , fous Ton nom , & comme venant 
de lui : que cependant il n'en donne à qui que ce 
foit , finon à fes Aflbciés : que fon remède eft in- 
décomposable , & que tout autre eft une impofture 
contre laquelle il prie le Public d'être en garde , 
ne répondant que de celui qu'il adminiftrera lui- 
même , ou qui le fera par fes Aflociés. 

Comme on lui adrefie des lettres journellement 
â l'Hôpital , & qu'il n'y demeure point , il prie 
ceux qui lui feront l'honneur de lui écrire , de 
mettre fon adrefle , rue & Ifle S. Louis , od il de- 
meure. 



MORT. 

M onsieur Bernard le Bouyer-de Fontenelle 1 
Doyen de l'Académie Françoifc , & des Acadé- 
mies Royales des Belles-Lettres & des Sciences , 
Membre de la Société de Londres > & de l'Acadé- 
mie de Berlin , eft mort le 9 Janvier , âgé de qua-» 
tre-vingts-dix-neuf ans , onze mois. Ainfi que le 
grand Corneille fon oncle , il étoit né a Rouen. 
L'univerfalité de fes talens & de fes connoiffan- 
ces , l'étendue & l'agrément de fon efprit , l'art 
qu'il eut toujours de répandre delà lumière & des 
grâces fur les matières les plus abftraites , lui ont 
mérité une des premières places entre les hommes 
les plus illuftres que le dernier fiecle ait produits. 
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Il a rempli pendant plus de quarante ans avec Id 
plus brillant fucccs l'emploi de Secrétaire Perpé- 
tuel de l'Académie des Sciences. Son Hiftoire de 
cette Académie , fa Pluralité des Mondes , fes 
Dialogues des Morts , font des ouvrages , dont 
chacun en particulier cft digne d'immor talifer foi* 
Auteur. 

Nous donnerons dans le Mercure d'/U 
Vril l'article de Monfieur de FonteneHe, 
par M. de Voltaire -, nous aurons foin de 
le tirer du Catalogue des Ecrivains Fran- 
çois du flecle de Louis XIV , pour en dé- 
corer aotre partie fugitive. Il fera accom- 
pagné de notes par M. l'Abbé Trubler.- 
Perfoiine n'en peut donner de plus fures 
ni de plus dignes du texte. Ccft l'homma- 
ge lë plus convenable que nous puiffionsf 
rendre 1 la mémoire de ce grand homme * 
Se ce font les plus belles fleurs que nous* 
puiflîons jetter fur fon Tombeau. 

mm % 

AVIS INTÉRESSANT > 

A L'AUTEUR DU MERCURE» 

Zielé pour le bien ^e l'humanité, Monfieur; 
& defirant de faire connoître à ma Patrie ut* 
remède infaillible pour la plus terribles des ma- 
ladies , je vous envoie , le détail des effets pfodU? 
gieu* de ce remède contre la rage. Je ne doute 
pas qu'étant inféré dans votre Ouvrage , il ne 
fique la charité de quelque graad 1 6c ne l'engage 
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à acheter ce fecret , que le pofleffeur ne veut point 
découvrir , quelques inftances qu'on lui faflc,biert 
qu'il diftribue ce remède gratis. 

Dans la Paroifle de Gaeï , Province de Bretâ-i< 
gne , Diocefe de S. Malo , le Redteur du lieu dis- 
tribue une eau qui prévient & guérie les accès de 
rage i le fait eft hors de doute 5 & comme dette at 
freufe maladie n'eft que trop commune à la cam«* 
pagne , oii l'on n'a pas l'attention de tenir les 
ehiens à la chaîne; les guérifons de cette efpece , 
opérées par l'eau en queftion , font ici très-mul- 
tipliées. Il n'eft perfonne à dix lieues à la ronde 
icGafli qui n'ait vu ou oui parler de ces cures* 
M. de lâ Motte , Comte de Montmurand , de qui 
je tiens ce Mémoire , a été témoin oculaire de 
celle qui fuit. La nommée Marie Jofle , femme de 
Mathurin Guillemer , âgée de dix-neuf ans, & 
enceinte , demeurant pour- lors en la Paroiffe des 
Iffs , Diocefe de S. Malo , fut mofdue d'uir ckien 
au mois de Décembre 1750: mais, comme elle 
ignoroit que ce chien fût enragé , & que d'ailleurs 
la morfure étoit légère , elle n'y fit aucune atten- 
tion. Peu de jours après paffant un ruitfeau , elle 
crut appercevoir dans l'eau ce même chien qui l'a- 
voir mordue : la môme Image fe retraçoit à fes 
yeux toutes les fois qu'elle regardoit dans l'eau. 
Dès le feptieme jour de fa morfure elle reflentic 
un accès de rage, cara&érifé par l'écume qui for- 
toit de fa bouche par l'augmentation de les for-' 
ces , par le defîr de mordre , & autres fymptomes* 
Au fécond accès il fallut l'enfermer dans un de ces 
lits clos od elle étoit liée : le troifîeme & le qua- 
trième furent fi violens , qu'elle coupoir les bar- 
reaux de bois avec fes dents. Dans ces intervalles 
elle demandoit avec infiance qu'on allât à Gaél * 
mais , comme la diftance des lieux eft grande , 
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l'eau n'arriva qu'après le quatrième accès ; dès le 
lendemain qu'elle en eut fait ufage , il ne lui 
refta que la foibleffe caufée par fes convulfions 
violentes : cinq cens perfonnes furent témoins de 
ce prodige. Cette femme vit , & fon fruit eft venu 
à bien. Depuis cette cure , cette eau en a opéré 
encore nombre d'auflï merveilleufes , & l'effet n'a 
jamais trompé l'attente des malades qui y ont eu 
recours. Ce Prêtre a toujours ( je le répète ) refufd 
de divulguer fon fecret , quoiqu'il diftribue ce re- 
mède gratuitement. 



e Beaume de vie de M. le Lièvre , Diftillateur 
ordinaire du Roi, a produit de fi bons effets fur 
moi & fur mes deux jeunes filles f que je ne pour- 
rois m'en taire fans ingratitude. Daignez donc f 
Monfieur , m'aider à* faire connoîcre ma vive re- 
connoiffance. 

Après une couche, j'avois un lait répandu , qui 
me caufoit au bras droit une telle incommodité , 

3ue je ne pouvois en faire aucun ufage. Au bout 
e quatre ans de fouffraaces , je pris du Baume 
de vie ; & d'abord , comme fi je venois encore 
d'accoucher , il fortit , par la voie ordinaire , une 
fi grande quantité d'humeurs laiteufes , que je me 
trouvai entièrement guérie. 

En fécond lieu , une de mes filles , fortant de 
nourrice , étoit fi couverte fur tout le corps de 
clous & de boutons , qu'on la jugeoit attaquée 
d'une très-dangereufe galle. Très-affligée de la 
voir dans un fi pitoyable état , je confultai un fça- 
vant Médecin , qui me dit qu'il ne fçavoit rien 
de plus fouverain pour la fecourir , que ce Baume. 



A M. DESO/SST. 
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L'enfant qui ne poavoit foufFrir aucune médeci- 
ne , en prit heureufemcnt , & dès la première bou- 
teille jetta plufieurs vers : cela fat fuivi d'un dé- 
voiemem qui ne fourniffoit que de l'eau claire 9 
mais dont l'odeur étoit infup portable ; alors , au 
lieu de deux cueillerées de baume qu'on lui don- 
noit chaque jour , on loi en fit prendre^ quatre: 
par ce puiffant remède la malade rendit i diverfes 
fois jufqu'i foi* an te vers ; les boutons difparurent, 
êc le dévoiement fut arrêté. 11 eft à remarquer que 
pendant environ deux mois que dura ce traite- 
ment , l'enfant ne perdit ni fon fommeil ni fon ap- 
pétit , êc que £bn teint conferva toujours fes vires 
couleurs. 

Troifiémement , étant furvenu à mon aînée un 
mal fous les aiffeiles , & la voyant tourmentée par 
Je petits boutons , d'od fortoit une eau ronfle , & 
qui lui caufoient une cruelle démangeaifon , j'eus 
recours au Baume d§ vit ; j'en employai le marc , 
délayé dans de l'huile d'holive , à frotter les parties 
malades; je fis boire à cette enfant de cette liqueur, 
Se dès la deuxième boujteille elle a joui d'une par- 
faite fanté. 

Je crois devoir , pour l'intérêt public $ ajouter 
que mon époux étant fujet aux maux de tête les 
plus accablans , en a été plufieurs fois délivré , foit 
en refpirant de ce Baume par le nez , foit en le 
prenant par la bouche. 

Je fuis 9 Monficur f &c. Femme Chenu. 



AVIS. 

^Mademoiselle Collet continue 4e vendre pour 
J'utilité du Public une Pommade de fa compofitioq, 
qui foulage dans l'inftant & guérit radicalement 
les hémorroïdes tant internes qu'externes , fuflen t- 
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elles ulcérés & fiftuleufcs. Cette Pommade eft fi 
connue , qu'elle n'a pas befoin d'autre recommen- 
darion : l'épreuve en a été faite à l'Hôtel .royal des 
invalides , par ordre de feu Monfeigneur de Bre- 
teuil ; & M. Morand , Chirurgien , lui a délivré 
fon certificat , après avoir vu lcsguérifons des per- 
fonnes qui en étoient affligées ; de même que M. 
Peirard , Chirurgien & Accoucheur de la Heine 9 
£c plu fieurs autres Chirurgiens & perfonnes de dif— 
xinclion. Cette Pommade ne peut produire aucun 
mauvais effet. Ceux qui craignent , par un préju- 
gé mal fondé , de fc faire guérir radicalement , 
pourront en ufer feulement pour fe foulager dans 
leurs foufl rances. Nous ne devons pas craindre d'at 
fuiçr le Public qu'il n'eft point de remède plus sur 
êc plus efficace pour en opérer la guérifon. 
Cette Pommade fc garde autant de temps que l'on 
veut i & fe peut tranfporter partout , pourvu qu'on 
ait foin de la garantir de la chaleur & du feu. 

Il y a des pots de 3 livres , de û livres , de 
«10 liv. , de 1 1 liv. , de 1 8 liv. , de zo liv, , & de 
tous les prix que l'on fouhaitera. On donnera la 
façon de s'en fervir. Les perfonnes étrangères qui 
voudront en faire ufage , auront la bonté d'affran. 
çhir les ports des Lettres. 

: Mademoifelle Collet demeure à-préfent rue des 
petits champs , vis-âVyis la petite porte S. Hono- 
ré , chez M. Jollivct , Marchand Papetier, à l'en*. 
feigne de l'Efpérance, - 

4P PRQBATION. 

J'Ai lu f par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
le Mercure du mois de Mars , & je n'y ai 
rien trouvé qui puifle en empêcher l'impreflion» 
A Paris , ce t7 Février 1757. 

GVIROY. 



^ 
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ERRATA 

Dh Mercure de Février. 

Page ç$ , il ne, lifez, f qu'il nç? 

^ a g e *3 > * > délyre , , délire. 
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